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AVERTISSEMENT.
. * I l’Hiûoire des Juifs afait con-
’«W noifire que Iofeph merite d’e-
- ’ ’ fisc mis au rang des plus ex.
-’ - - cellens Hifioriens,celle de leur

guerre contre les Romains qui fait la.
premiere 8c la plus grande partie de ce [2’ 7
cond volume; ne permet pas de douter i
qu’il ne s’y fait furpaiïe’ luy-mefine. Di-

verfës tairons ont contribué à rendre cet-
, te bifton-e un chef-d’œuvrezLa grandeur

du fujet : Les fentimens qu’excitoit dans
[on cœur la ruïne de (a patrie : Et la par:
qu’il avoit euë dans les plus celebres eve-
nemcns de cette lingIante guerre. Car
quel autre fuie: peut égaler celuy de ce
grand ficge , qui a fait voir à toute la ter-
re qu’une feule ville auroit cité l’écueil

de la gloire des Romains, fi Dieu pour
punition de res crimes ne l’eut point ac.
tablée par les v foudres de fa colcre P
m1615 fentimcns de douleur peuvent
ei’cre plus vifs que ceux d’un ’]uîf 8c

d’unSacrificateur , qui voyoit renverfer
les Loix de fa nation",-dont nulle autre n’a

t z la.lisslgl ggæâëè
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ÎAVERTISSEMENT.
jamais cité fi jaloufe , 8c reduire en cen-
dre ce fuperbe Temple , l’objet de la de-
votion 8: de [on zelc P Et quelle plus
prélude part peut avoir un Hif’corien dans

on ouvrage, que (l’eût-e obligé d’y faire

entrer les principales a&ions de (a vie,
8c de travailler à (a propre gloire en re-
levant fans flaterie celle des viâorieux,
8: en s’acquittant en melme temps de ce
qu’il devoit à la generofité de ces deux
admirables Princes Vefpafien 85 Tite, à
quil’honneur citoit deu d’avoir achevé

cette grande guerre P
Mais comme il le rencontre dans cet-

te hifioire tant de choies remarquables,je
croy que ceux qui la liront verront icy
avec plaifir dans un abregé plus exact
que n’en: celuy de Iofeph en a preface ,
Ce qu’elle contient, pour palier enfuite
de cette idée generale aux particularitez
qui en dépendent. Elle cil: divifée en
fept livres.

Le premier livreïëc le fécond iniques
au 28. Chapitre (ont un abrege’ de l’Hi-

fioirc des luifs rapportée dans le pre-
mier volumede’jà donné au public , de-
puis Antiochus Epi hane Roy de’Syrie ,
qui aprés avoir pill leur Temple voulut
abolir-leur religion , iniques à Florus

Gou-

l
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Gouverneur de Judée , dont l’avarice 8:
la cruauté furent la remiere caufe de.
cette guerre qu’ils foutinrent contre les
Romains.C.ét abrégé cit fi agreable,qu’il

Terrible que lolèph ait voulu montrer
qu’il pOuvoit comme les excellens pein-
tres reprefeuter avec tant d’art les mefmes
objets en des manieres diEerentes , que
l’on ne recuit à laquelle donner le riz.
Car au lieu que dans le premier vo urne
ces hil’coires font interrompuës par la
narration des choies arrivées en mcfme
temps , elles [ont icy écrites de fuite , 8:
donnent le plaifir aux leéteurs de voir
Comme dans un feul tableau ce qu’ils
n’avoient veu que feparément dans plus
fleurs. Depuis le 28. Chapitre du recoud
livre iniques à la fin jofeph rap orte cc
qui s’elè paHé enfaîte du troub e excité

par Florus, jufques à la défaite de l’ar-
mée Romaine commandée par Cefiius
Gallus Gouverneur de Syrie,
a Au commencement du troifiéme livre
Iofeph fait voir l’étonnement que donna
âl’Empereur Neron ce mauvais fuccés
de res armes qui pouvoit eitre fuivy de la
revolte de tout l’Orient , &,dit qu’ayant
jetté les yeux de tous coïtez , il ne trouva
que le feul Vefpafien qui pûl’c foûtenir le

ï. I * 3 pouls
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poids d’une guerre fi importante,8c luy en
donna la conduite. Ilrapporte enfuite de
quelle forte ce grand Capitaine accom-
pagné de Tite (on fils entra dans la Gali-
lée , dont Jofeph auteur de cette biliaire
citoit Gouverneur, 8: l’afIie ca dans Jo-
tapat , où aprés la plus grange refiflance
que l’on fçauroit s’imaginer il fut pris 8C
mené priionnier àVefpafien:& comment
Tite prit plufi eurs autres places,& fit des
aâions incroyables de valeur.

On voit dans le qûatriéme livre Ver-
afien conquerir le refit de la GaliléezLa

divifion des Juifs commencer dans Jcru-
falem:Les faélrieux qui prenoient le nom t
deZelatcurs le rendre maifires duTernple
foûs la conduite de Jean de Gifcala,Ana-
nus Grand Sacrificateur porter le peuple
à les y nflicgcrzLes Iduméens venir à leur
fecours,exercerdes cruautez horribles,8:
aprés le retirer: Vefpafien prendre diver-
fes places dela Judée, bloqucherufalem
dans la réfolution del’afi’iege’r,8c furleoir

Ce delTein à caufe des troubles arrivez dans
l’Empire devant 8: aprés la mort des Em-
pereurs Neron,Galba, se Othon: Simone
fils de Gioras autre chef des faétieux dire
receu par le peuple dans Jerufalemzv itel-
lins qui s’eftoit emparé de l’Empire apre’s

. " .la
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la mort d’Othon le rendre odieux 8: mél
prifable par la cruauté 85 par (es débau-
ches:L’armée commandée parVefpafien

le declarer Empereur : Et enfin Vitellius
efire aflaŒné dans Rome apre’s la défaite

de fes troupes par Antonius Primus qui
avoit embrafTé le party de Vefpafien.

Le einquiéme livre rapporte comment
il le forma dans Jcrufalem une troifiéme
finition dont Eleazar fut le chef;mais que
depuis ces trois hâtions le reduifirent à
deux comme auparavant,8c de quelle for-
te ellesle tairoient la guerre. On y voit
aufli la defcription deJeru falem,destours
d’Hyppicos, de Phazaël 8c deMariamne,
de la fortereffe Antonia , du Temple, du
GrandSacrificateur,& de pluficurs autres
choies remarquables: Le fiege de cette

rande ville formé par Tite; les incroya-
Ëles travaux 8: les aétions merveilleufes

’ de valeur qui le firent de part 8: d’autre ;
l’extrême famine dont la ville fut affli-
gée , 8c les épOuvantables cruautez des
aôtieux.

Le fixiéme livre reprefente l’horrible
mifere où Jerufalem le trouva reduite:
la continuation du fiege avec la mefme
ardeur qu’auparavant , 8: de quelle for-
te aprés un grand nombre de combats

I * 4 Tite
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Tite ayant forcé le premier 8c le fecond
mur de la ville , prit-8: ruina la forterelfe
Antonia 8C attaqua le Temple , qui fut
brûlé quoy que ce Prince pull: faire pour
l’empefcher ; 8c comment enfin il fe ren-l

ditmaifire de tout le refie. *
Dans le feptiéme.& dernier de ces li-

vres on voit comment Tite fit ruinerJe-
rufalem’ à la referve des tours d’Hyppi-r

cos , de Phazaël 85 de Mariamne : La
maniere dont il loiia 8c recom ença fort
armée : Les fpeé’cacles qu’il onna aux

peuples de Syrie : Les horribles perfecu-
rions faites aux Juifs dans plufieurs villes:
L’incroyable joye avec laquelle l’Empe-
rcur Vefpafien,& Tite qui’eflzoit declarel
Cefar furent receus dans Rome , Se leur
fuperbe triomphe: La prife des chafteaux
d’Herodion,de Macheron 8: de Mafiada
qui citoient les feules places que les Juifs
tenoient encore dansla Judée ; 86 com-
ment ceux qui défendoient cette dernie-
re fe tueront tous avec leurs femmes 86
leurs enfans.

C’clt en general ce que. contient cette
Hifloire de la Guerre desJuifs contre les
Romains : 8: il n’y a point d’ornement;
dont ce grand perfonnage ne l’ait enri-
chie. Il n’a perdu aucune occafion de

i i - ’ i I m l’em-
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l’embellir par des defcriptions admira-Î
bics de Provinces , de lacs , de fleuves ,
de fontaines , de montagnes , de diverfes
tarerez , 8e de bafiimens dont la magni-
ficence paneroit pour une fable , la ce
qu’il en rapporte pouvoit eiire revoqué
en doute lurs que l’on voit qu’il ne s’efl:
trouvé’perfonne qui aitofé le contredi-

re , quoy que l’excellence de fou bittoit:
ait excité contre luy tant de jaloufie.

On peut dire avec: verite’,que foitqu’il

arle de la difcipline des Romains dans
l; guerre , ou qu’il re refente des com-
bats , des tempeites , des naufrages , une
famine , ou un triomphe , tout y cil: tel-
lement animé , qu’il s’y rend maître de

l’attention de ceux qui lelifent : 8: je ne
crains point d’ajoûter que nul autre fans
en excepter Tacite, n’a plus excellé dans

les harangues , tant elles font nobles ,
fortes , perfuafives ,toûjours renfermées
dans leur fajet , &’proportionnées aux
perfonnes qui parlent, 8c à celles à qui
l’on parle.

Peut-on trop loiier aufli le jugement
8: la bonne f0): de ce veritable Hiitorien
dans le milieu qu’il tient entre les louan-
ges que méritent les Romains d’avoir ter-
miné une fi grande guerre , 8c Celles qui

T. " * 5 font
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font deuës aux Juifs de l’avoir foûtenuë,

quoy que vaincus , avec un courage in-’
vincible , fans que fa reconnoiflancc des
obligations qu’il avoit à Vefpafien 8: à
Tite,ny fou amour pour fa patrie l’ayent
fait pencher contre la juflice plus du co-
flé des uns que des autres?

Mais ce que je trouve en luy de plus citi-
mable cil: qu’il ne manque point en tou-

. tes rencontres de loüer la vertu , de blâ-
merle vice , 8: de faire des reficxions ex-
cellentes fur l’adorable conduite de Dieu,
8c fur la crainte que l’on doit avoir de fes
redoutables jugemens.

On peut affurer hardiment qu’il-ne s’en

cil: jamais veu un plus grand exemple que
celuy de la ruine de cette ingrate nation,
de cette fuperbe ville , 8: de cét augufie
Temple, puisqu’encore que les Romains

.fufl’ent les maîtres du monde , 85 que ce
fiege ait eité l’ouvrage d’un des plus
grands Princes qu’ils fe (oient glorifiez
d’avoir eus pour Empereurs,1a’puiifance
de ce Peuple viélzorieux de tous les autres, x
8e l’heroïque valeur de Tite en auroient V

en vain formé le delfein , fi Dieu ne les
, eût choifis pour titre Ies’executeurs de (à

«njuitice. Le fang de fou Filsirépandu par
’ le plus horrible de tous les crimes a cité

i la
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la lituIe veritable caufe de la ruine de cet-
te malheureufe ville. C’eit la main de
Dieu appefantie fur ce miferable Peuple
qui fit que quelque terrible que fuit la
guerre qui l’attaquoit au debors,elle étoit
encore au-dedans beaucoup plus afiieufe
par la cruauté de ces Juifs denaturez,qui
plus femblables à des demons qu’à des

hommes firent petit par le fer , 86 par
l’horrible famine dont ils citoient les au-
teurs , onze cens mille performes , 85 re-
duilirentle relie à ne pouvoir efperer de
falut que de leurs ennemis en fa jettant
entre les bras des Romains.
. Des eEets fi prodigieux de la vengea n-

ce de la mort d’un Dieu pourroient paf-
fcr pour incroyables à ceux qui n’ont pas
le bonheur d’eilre éclairez de la lumiere
de l’Evangile , s’ils n’eitoient rapportez

par un homme de cette mefme nation
v aufli confiderable que l’eltoit Jofeph par

[a naiHance , parfa qualité de Sacrifica-
teur, 8: parfa vertu: &il cit vifible ce
me femble que Dieu voulant fe fervir de
fun témoignage pour autorifer des veri-
tez fi importantes , ille confèrva par un
miracle , lors. qu’aprés la prife de Jota-

v par, de uarante qui- s’efioient retirez
avec luy us une caverne, le fort ayant
’ ’ i i ’l’ 6 cité
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cité jetté tant de fois pour fçavoir qui lie-i

roient ceux qui feroient tuez les pre-
miers, luy 8c un autre feulement demeu-
rerent en vie. ’

C’ell: ce qui montre-que l’on doit don-

ner tout un autre rang à cét Hillorien
qu’à tous les autres , puis qu’au lieu
qu’ils ne rapportent que des évenemens
humains , quoy que dépendans des or-
dres de la fouveraine providence , il pa-
roifi: que Dieu a jetté les yeux furluy
pour le faire fervir au plus grand de fes’

deITeins. ACar il ne faut pas feulement confiderer
la ruine des Juifs comme le plus effroya-
ble effet qui fut jamais de la jufiice de
Dieu , 8: la plus terrible image de la
vengeance qu’il exercera au dernier jour
contre les reprouvez. Il faut auifi la re-
garder comme nne des plus éclatantes
preuves qu’il luy a plû de donner aux
hommes de la divinité de fou Fils , puis
que ce prodigieux évenement avoitellé
préditpar J a s u s.C u R r s T en termes
précis 8: intelligibles. Il avoit ditàks
Difciples en leur montrant le Temple de

Ïf’h’ Jerulalem : Que tous ces grands bajlimens
mi: z.firoient tellement détruits, qu’il n’y demeu-

M , . . . . ., ,Î” "au pas par: fur 1mm. Il leur avoxt du:

veu. I . V p 2,1;
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me lots qu’ils verroient les amie: environ- me. (je

un ferufislem , il: devoient [gavoit quefà
de’fialation fêtoit proche. l "If-"n

Il avoit marqué en particulier les
épouvantables circonitances de cette deo
folarion: Malheur , leur noir-il dit , à La..."
telles qui feront grofis ou nourrices en ces "me"
jours- [à : car ce paît [en accablé de maux ,

à la solen du Ciel tombera [in ce peuple. Il: "flint
pufl’eront par le fil de l’e’pee’ : il: [iront emme-

nez captif: dans toutes le: nations ; (’5’ 7em-

filem [En foulée aux pieds par les Gentils.
Et enfin il avoit declaré que l’effet de

ces propheties citoit prePc d’arriver: Que Matthi-
Ie temps s’approtboit quecleim maifônr de- 3"”.

tanneroient defirtes , 8: mefme que ceux
qui citoient de fou temps le pourroient
voir : e vous dis en verite’, dit- il , que tout Math:
«la viendra findre [in cette rate qui cf! au- a?"

jourd’bu]. .
Toutes ces choies avoient cité prédites

ar Je Sus-CHRIST 8c écritespar
l’es Evangeliiltes avant la revolte desJuifs,
86 lors qu’il n’y avoit encore aucune an
parence à un fi étrange renverfement.

Ainfi comme la prophetie cil: le plus
grand des miracles 8: la maniere la plus
puiifante dont Dieu autorife fa doârine.
cette prophétie de Je s u S-CERIST à la-

quelle ,
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-« quelle nulle autre n’eit comparable,peut
palier pour le couronnement 86 le com-
le des preuves qui ont fait connqiitre

aux hommes fa million 86 fa naiiTancê
divine. Car comme nulle autre prophe-
tic ne fut jamais plus claire , nulle autre
ne fut jamais lus ponâuellement ac-
complie. Jeruliilem fut ruinée de fond
en comble par la premiere armée qui
l’afliegea: il ne relia pas la moindre mar-
qpc de ce fuperbe Temple , l’admiration

l’univers 86 l’objet de la vanité des

Juifs 5 86 les maux qui les ont accablez
ont répondu precilément à cette terrible

, prédiâion de J as u s-C H a I s T.
-Mai afin qu’un fi grand évenement

pull: fêrvir aufii bien à l’infiruâion de
ceux qui devoient naiflcre dans la fuite
des temps , qu’à ceux qui en furent fpe-
&ateurs , il citoit de plus neceffaire
comme je l’ay dit , que l’hiitoire en fuit ’

écrite par un témoin irreprochable. Il
faloit pour cela que ce full: un Juif, 8e
non un Chreitien , afin qu’on ne les puff
foupçonner d’avoir ajuilé les évenemens

aux propheties. Il faloit que ce fait une
’ performe de qualité , afin qu’il fuit in-

formé de tout. Il faloit qu’il cuit veu de
(les propres yeux tant de choies prodi-

gieufes
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’ gieufes qu’il devoit rapporter , afin que
l’on pull: y ajoûter foy. Et enfin il faloit
que Le full: un homme capable de répon-
dre ar la grandeur de fou éloquence 86
de (bu efprit à la grandeur d’un tel fujet.
. Or tant de qualitez neceffaires pour
tendre cette hiltoire accomplie en toutes
manier-es fe rencontrentfi parfaitement

- dans J’ofeph , qu’il cit évident que Dieu

l’a choifi pour erfuader toutes les per-
fonnes raifonna les de la verité de ce merg
veineux évenement.

I Il en: certain qu’il ne paroit pas
qu’ayant contribué de la forte à l’éta-

blifiement de l’Evangile, il en ait profité
i pour luy-mefme , ny qu’il ait pris part

aux grâces qui le font répandues de fou
temps avec tant d’abondance fur toute
la terre.Mais s’il y a fujet en cela de plain.
dre fon malheur , il y a fujet auiIi de be-
vnirla providence de Dieu , qui a fait fer-
vir fon aveglement à noitre avantage,
puis que les chofes qu’il écrit de la nation
font à l’égard des incrédules incompara-
blement plus fortes pour l’établiffement
de la Religion Chre’f’tienne,que s’il avoit

embraflé leChriftianifme. Ainfi l’on peut
dire de luy en particulier ce que l’Apoitre
dit de tous lesJuifs : (la; fou infimité

a en-
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a enrich le monde des trefors de la foy g
86 que on peu de lumiere a fervy à éclai-

nomjl. ter tous les peuples : Deliâtum earum divi.
NUL tiefunt mundi : de diminutio tout»: divine

gentium.
Le fecond ouvrage de Jofeph ra por-

té dans ce fecond volume , outre a Vie
4 écrite parluy-mefme , cit une Réponfe

divifée en deux livres à ce qu’Appjon 86

quelques autres avoient écrit contre fon
Hiltoire desJuifs, contre l’antiquité de.
leur race , contrela pureté de leurs Loix,
86 contre la conduite de Moïfe. Rien ne
peut eftre plus fort que cette répbnle.
Jofeph y prouve invinciblement l’ami-
quité de fa nation parlesHiltoriens Egy.
priens , Chaldéens , Phéniciens , 86 mê-

me parles Grecs. Il montre que tout ce
qu’Appion 86 ces autres auteurs ont al-
legué au defavantage des Juifs font des
fables ridiCules , auflLbien’que la plurali-
té de leurs Dieux ; 86 il réleve d’une ma-

niere admirable la grandeur des aâions
de Moïfe,86 la fainteté desLoix que Dieu
a données aux Juifs par fon entremife.

Le Martyre des Machabées vient en;
fuite. C’efl: une piece qu’Erafme fi cele-,

bre parmy les fçavans nomme unschef-
d’oeuvre d’eloqulence : 86 j’avoue que je

e ’ ne
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fie comprens pas comment en ayant avec
raifon une opinion fi avantageufe , il l’a
paraphrafée , 86 non pas traduite. Jamais
copie ne fut plus differente de fon origi.
nal. A (peine y reconnoil’r-on quelques-
uns de es principaux traits; 86 je ne me
trompe, rien ne peut plus relever la repu.
ration de Jofëph , que de voir qu’un
homme fi habile ayant voulu embellir
fou ouvrage en a au contraire tant dimi-
nué la beauté , 86 fait connoillzre com.
bien on doit eflimer Jofeph de n’écrit:
pas comme faut prefque tous les Grecs
d’une maniere trop étenduë , mais d’un
hile preffé qui montre qu’il affeéte de ne

rien dire que de neceEaire:Et je ne fçau-
rois airez m’étonner que l’on n’ait fait

jufques icy furie Grec aucune traduélion
de ce Martyre [oit Latine ou Françoile ,
au moins qui foit venuë à ma connoîf-
lance. Car Genebrard’au lieu de traduire
Joieph n’a traduit qu’Erafme. Je me fuis
donc attaché fidellement à l’original
Grec , fans fuivre en quoy que ce fait
cette paraphrafe d’Erafme , qui invente
mefme des noms qui ne font ny dans Jo-
feph ny dans la Bible , pour les donner à.
la merc des Machabées 86 à fes fils. Il
femblvque Jofeph n’ait rapporté ce ce.

lebre
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lebre Martyre autorifé par l’Ecriture
(aime , que pour prouver la verite’ d’un
difcours qu’il fait au commencement ,a
dont le deflein cit de montrer que la
raifon cil: la maîtreer des pallions : 86 il
luy attribuëun pouvoir fur elles dont il
y auroit fujet de s’étonner , s’il citoit
étrange qu’un Juif ignorait que ce pou-
voir n’appartient qu’à la grace de Jusus-

CHRIST. Il fe contente de dire qu’il
n’entend parler que d’une raifon accours,
pagnée de juitice 86 de picté.

Ainfi il n’y a aucun des ouvrages de
Jofeph qui ne fait compris dans ces deux
volumes que je m’eilois engagéde tra-
duire. Et parce que P u r L o N , quoy
que Juif comme luy, a aqui écrit en
Grec fur une partie des mefmes fujets ,
mais qu’il traite en Philofophe plû-
toft qu’en Hiltorien; 86’ qu’entre lès é-

Crits qui foutrons il citimez , nul ne l’efi:
davantage que celuy de fou Ambaifade’
vers l’Empereur Caïus Caligula , dont
Jofephparle avec éloge dans le X. Cha-
pitre du XV I I I. livre de fou Hiltoire
des Juifs , j’ay creu que cette piece y
ayant tant de rapport, on feroit bien-aile
de voir par la tradué’tion que j’en ay fai-
te la diferente maniere d’écrire dg ces

. eux



                                                                     

AVERTISSEMENT.
deux grands perfonnages. Celle de Jo-
Ièph cit fans doute beaucoup plus breve,
86 ne tient rien du fille Afiatique qui
m’a fouvent obligé de dire en peu de pa-

roles ce que Philon dit en beaucoup de
lignes. On pOurroir faire l’hiitoire de
cét, Empereur en joignant ce que ces
deux celebres Auteurs en ont écrit , puis
que Philon rapporte anilî particuliere-
ment 86 auifi éloquemment les mitions
de fa vie, que Jofeph a noblement 86
excellemment écrit ce qui le paiTa dans
sa mort. L’une 86 l’autre ont cité fi
extraordinaires qu’ilefi: avantageux qu’il

en relie de telles imagesàla poilerité ,
out animer de plus en plus les bons

Princes à meriter par leur vertu que l’on
ait autant d’amour pour leur mémoire ,
que l’on a d’horreur pour ceux qui fe
leur montrez fi indignes durang qu’ils
tenoient dans le monde. l
- Parce qu’un d’ifcours continu obligea

une tropgrandeattention , à caufe que
l’on ne fgait où le repOfer , j’ay divifé par

Chapitres ce Traité de Philon , les deux
livres de lofeph contre Appion , 86 le
Martyre des Machabées , ou il n’y en
avoit point. Et quant à l’Hii’toire de la I
guerre..ch Juifs contre les Romains , je

’ W37.



                                                                     

AVERTIS SEMENT.
h’ay pas fuivy dans les livres 86 lcsChapià

trcs la divifion de Rufin qui fe trouve
dans les imprefiions qui font tout enfum-
ble Grecques 86 Latines, parce qu’elle
m’a paru mauvaife : Mais je me fuis te;
nu , comme a fait Genebrard, à celle
des impreilions toutes Grecques , qui
cil: fans doute beaucoup meilleure. i
r Ayant fccu que plufieurs perfonnesl
témoignoient defirer :que pour rendre
cét ouvrage complet il y cuit deux Ta-
bles geographiques , l’une de la Terre-
faintê , 861’autre de l’Empire Romain ,
j’ay creu leur duroit donner cette fatis-
faétion : 86 Mr. du Val Geographe du
Roy y a travaillé avec tant de foin 36 de
capacité , qu’elles pourront non feule-
ment faire encore mieux entendre les
chofes rapportées dans ces deux volumes;
mais lbrvir à l’intelligence des autres hi-
fioires tant Ecclefiaitiques que Propha-
nes , parce qu’il y a joint une Table Al-
phabétique fi exadze 86 fi curieufe,qu’el-

le y donne beaucoup de lumiere 86 en
. éclaircit de grandes difficultez. Il ne s’eii:

pas mefme contenté d’y mettre les noms
anciens , il y a mis aufli les modernes.

Il ne me relie rienà ajoûter, finon
que comme ces deux volumes compren-

* Dent



                                                                     

A-V ERTISSEMENT.
rient toute l’ancienne Hiitoire Sainie,
je fouhaite qu’on ne les lifc pas feule-
ment par divertiffement 86 par curiofité:
mais que l’on rafche d’en profiter par les

confiderations utiles dont elles fournif-
fent tant de matiere. ces le deifcin qui
m’a fait entreprendre cette Traduétion t
86 autrement elle m’auroit a quatre-
vingts ans fait employer en vain beau;
coup de temps 86 prendre beaucoup de
peine dans un âge auquel on ne doit plus
perlièrqu’à fe preparer à la mort.

A P-



                                                                     

ramasse. . æmærw . ramereau
âge, sangsue; îëââââ sa gag

jugé-r à.
.. Wh

*- APPROBATION
Des Deâeurs. .

C E: ouvrage: de IOfi’Pb rendent un
témoignage avantageux la we-
tzte’ de uoflrefoy. Le: citation: de:

flue antienne: bifloire: de: Payer" dont
il noue u tonfer’ue’uue partie , nous up-

preuueut qu’il: ont reconnu plufieur: we-
uemem confidemlzle: de l’ancien Telle-

ment : J7 le mit qu’il fiait luy-majore
acter tout d’exuflz’tude de lu ruine de Ie-
rufizlem , uowfuz’t voir l’utoomplijjemeut.

d’une de: plus ifluflmfi’ dupiez; impor-

tante: propbeties du nouveau. fin
qu’il nefoit par Àfe: lutoient,
0" ’ que je: feutimem ne je trou-
Iveut par toujours conforme: À lufizinte
Écriture . il ne laifleput avecfer tette-
lm de luy donner quelque jarre d’éclair-

tiflemeut : de la "tajine moulue que les
i Juif: infideflerfewireut aux Mugerpour

- leur marquer le lieu de la uuifjaute du Fil:

’ Je



                                                                     

.de Dieu , que] qu’ils yfuflent conduit:
par une lumen telefle. Pour répondre au
merite de ce: ouvrage: il filoit une tu-
dufliou uufli cloqueute â auflî fait:
Qu’efl tefle-gifl’ il et) avoit performeplw

capelle de l’exprimer en uoflre langue
avec Mut de gare 0’ de majefle’. C ’efl

le jugement guettoit: enfuifim; A Punk
ce 19. Iuiu 1668.

K. DE BREDA curé Mazout? ancien Curé
I de S.André. deS.Paul.

1’. MAIL!!! Curé

deS.Euflache.

T. Fox ’r ru Provifeur N. Gosrttox Curé
du College de Earcourt. de S. Laurent.

C E N s U R A.
Imprimante Aâum Ennemis ne. Ianuarii1675.

J. Roucoux’r.
Lib. enfer.
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EXTRAIT x"

D q p -VPRIVILEGE
H A a L a s par lagmi: de Dieu Ra;
de affilie, Arrdgon , Leon , (w. a

vôtre)! à EUGENE HENRY .Flucx;
de pouvoir la] fuel-imprimer ce Livre , inti-
:ule’: Hifioirc de la Guerre des juifs con-
tre les Romains ’, par Flavius jofcpb.
Défendeur bien expreflement à tout autre:
Imprimeurs à Libraires , de contrefil" on
imprimer ledit Livre, ou ailleurs imprimé
porter ou rendre ente Pais , dans le terme de
bai: en: , fier peine de perdre lefdit: Livre: ,
(7 d’encourir l’amende de trente florin: pour

plaque exem luire , comme il je void plus
amplement e: Lettres patente: , donnée: à
pruxelleçlg p7. fumier 1675.

Signé

POPENü

LA



                                                                     

EiCRITE

’ g 0mm je tire mon origine par une longue
- faire d’ayeulx de la race Sacerdotale, je

p i pourrois me vanterdela noblefle de m:
r «A naiiiànce , pnifque châque nation établir.

fan: la grandeur d’une mai! on fur certaines marques
d’honneur qui l’accompagnent, c’en cil penny nous

une des plus fignalc’es que d’avoir l’adminifiraxion
deschoies faîntes. Maîsie ne fuis pas feulement clef-
cendu’de la race des Sacrificateursje le fuis nuai de la
premiere des vingt-quatre lignées qui la compofenr .
6c dont la dignite cit emineme par-defllnles autres.
Aquoyrje puis aioûzer que du collé de ma Mere je
compte des Rois entre me: ancefires. Car labranche
des Afmone’ens dont elle cil defcenduë , a ofledé
tout enfimble durant un long tempe parmi res He.
breux le Royaume 6c la fouveraine Sacrificature.
Voicy quelle a efié la faire des derniers de mes 9nde.
cefieurs. Simon furnommé Pfellus grand-pue de
mon bifayeul .vivoit du temps qu’Hircan premier de
ce nom fils de Simon Grand Sacrifitateur exerçoit la
fouveraineSacrificarure.Ce Pfellus eut neuf fils,dont ,
’l’unnommé Marthiasô: fumommé Aphilas épeure

en la premiere année du regne d’Hircan la fille de lo-
nathas Grand Sacrificateur, 6c en eutManhîas fur-l

Guerre Tome 1. - A nommas



                                                                     

2 LA V15 DE JOSEPH
nommé Curus,qui enla neuvième anne’e du regne
d’Alexandre eut un fils nommé Jofeph , qui en la di-
xiémc année du regne d’Archelaus eut un fils nommé

Matthias, de qui ïaytire’ ma traînante en la premiere
annéodu regne de l Empereur Caïus Cefar. Quant à
moyj’aytrois fils, dont le premier nommé Hircan
cil nay en la cinquiéme année du tegne de Vefpa-
lien. Le recoud nommé Jufie en la feptle’me année,
ô: letroifiéme nommé Agrippa enla neuvième an-
née du regne de ce mefme Empereur. Voila quel-
le efl ma race ainfi quielle fe trouve écrite dans
les regî (ires ublics , 6e que ifay creu devoir rap» .
porter icy , a de confon te les calomnies de me:

ennemis. .Mon Pere ne fit: pas feulement connu dansroute’
la ville de Jeruialem par la nobleflè de fou extra-
âion r il le fut encore davantage par (a vertu 6c par «
(on amour pour la infiice qui rendirent (on nom ce-
lebre. Je fus éleve’de’smon enfance dansl’efiude du

lettres avec un de mes frerestantde pere que de me-
re. qui portoit connue luy le nom de Matthias: 6c -
Dieu mlayant donné beaucoup de memoire a: un; ’
de jugement, i’yfis un fi grand progrés, que n’a-

ïant encore que quatorze ans les Sacrificateurs 6;
et principaux de Jerufalem daignoient bien me

faire l’honneur de me demander mes fentimens fur
ce qui regardoitllintelligence de nus Loire. Lors que
j’eus treize ans je defiray d’apprendre les diverfes
opinion! des Pharifiens, des Saducéens, Gide: Ef-
feniens , qui font trois fiâtes parmy nous, afinque
les connoiflant toutes je pûfle m’attacher àcelle qui
me paroiflroit la meilleure. Ainfi je m’inilruifis de
toutes, 8c enfis l’épreuve avec beaucoup detravail
à d’aufleritez. Mais cette experience ne me fatisfit
pas encore : a: fur ce que j’appris qu’un nommé ’
Banc vivoit li auflerement dans le defert qu’iln’a-
voit pour vefiemenl que le! écorces desarbres , pour

nour-



                                                                     

ECRITE PAR LUYJÂESME. g
nourriture que ce que la terre produit d’elle-mef me ,
bique pour le conferver clnfie il le baignoit plu-
lieursfoisle joutât la nui&.dansdel’eau froide , je
vrefolus de l’imiter. Aprés avoir palle trois années
avec luy je retournay à l’âge de dix. neufansît Jeru-

falem. Je commençay alors à m’en ager dans les
exercices de la vie civile, 6c embra ay lafeâe des
Pharifiens, qui approche plus qu’aucune autre de
celle des Stoïques entre les Grecs.

Al’âge de vingt-li): ans je fis un voyage à Rome ,’

dont voicy la (aure. Felix Gouvarneur de Judée -
ayant envoyé pour un fort legerTujet des Sacrifice-
teurs mes-gens de bien 6e mes amis particuliers le
jufiifier devantl’Empereur, je deGray avec d’autant
plus d’ardeur de les affilier que j’appris que leur
mauvaile fortune n’avoir rien diminué de leur picté,
6: qu’ils le contentoient de vivre avec des noix 6c de:
figues. Ainli je m’enbarquay , a: courus la plus
grande fortune que l’on paille jamais courir. Car le
valflèau dans lequel nous citions fix cens perfonues ,
fit naufrage furia mer Adriatique. Mais aprés avoir
nagé toute la nuiél; , Dieupermit qu’au point du jour

nous rencontrâmes un navire de Cyrene qui receut t
quatre-vingts de ceux d’entre nous qui avpielt pi
nager fi long-temps , le relie ellant pery dans la mer.
Ainlî nOus arrivâmes à Difearche que les Italiens
nomment Puteoles , où je fis connoiflance avec un "a...
Cornedien Juif nomme Alitur quel’Empereur Ne-lot
son aimoit fort. ce: homme me donna accès au-

résdel’lmperatrice Poppea, a: j’obtinsfans peine
l’abl’olution se la liberté de ces Sacrificareurs parle

moyen de cette Princellè qui me fitaufli de grande
prefens, avec lefquels je m’en retoumay en mon -
pays. Je trouvay que des efprits portez àla nouveau-
té commençoient ày jetter les fondemens d’une roc
volte contre les Romains. Je tâchay à ramener-cede-
ditieux , et leur reprefentay entre autres ohofescom-

A a, ’ bien



                                                                     

4. LA VIE DE JOSEPH
bien de li puillâns ennemis leur devoient ellre reclou-
tables , tant à caufe de leur fcience dans la guerre,
que de leur grande profperite’; ô: qu’ilsne devoient
pas expofer temerairement à un li extrême peril
leursfemmes, leursenfans, ôtleurpatrie. Comme
je prévoyois que cette guerre ne pouvoit efirelque
malheureufe. il n’y eut pointde raifons dont je ne
me feuille pour les détourner de l’entreprendre.
Mais tous mes effortsfurent inutiles , a: Il me fut
impolIible doles guerirde cette manie. Ainii crai.
gnant que ces fameux qui avoie?!t déjà occupé la
forterelle Antonia , Mmefoupçonnaflènt de favo-
rilèr le party des Romains à: qu’ilsne me fifient
mourir , je me retiray dans le Sanflzuaire , d’où aprés
la mort de Manahem 8c des principaux auteurs de la
revolte je (mais pour me joindre aux Sacrificateurs
a: aux principaux des Pharilîens. Je lestrouvay fort
elfrayez de voir que le peuple.avoit prisles armes,
6c fort irrefolus fur le confeil qu’ils devoient pren- l
dre . tant ils voyoient de peril a s’oppofer à la fureur
de ces feditieux. Nous feignîmes de concert d’entrer
dansleurfentiment, 8c leur confeillâmes de laill’er
éloigner les troupes ROmaines , dans l’el’perance que

nous avions que Gellius viendroit cependant avec
de grandêsforces 8c appaireroit ce tumulte. dllvint
en elïet:mais aptes avoir perdu plulieurs desliens
dans un combatil fut contraint dei: retirer. Cét
avantage que ces faflieuxnremporterentfur luy coû-
ta cheranolire nation . parce que leur ayant élev,c’
le cæurils le flaterent de pouvoirtoûjours demeurer

viâorieux. v ,En ce mefme temps les habltans des villes de Syrie
voilines de la Judée tuerent les Juifs qui demeu.
raient ,parmy eux, uoy qu’ils n’euffent pas feule.

ment cula pariée de e revolter contre les Romains;
ce par une cruauté plus que barbare n’épargnerent
,pasmefme leurs femmes a: leurs enfans. Ceux de

s . l " Sci-



                                                                     

ECMTE PAR LULMESME. 5-
Scithbpolis furpaliÎerent encore les autres enimpie-
té. Car les Juifs leur venant faire la guerre ils con-

v traignirent ceux de la mefine nation qui demeu-
roient parmy eux de prendre les armes contre leurs
fret-es 5 ce que nos Loi: défendent ex prelfe’ment ; 6e
aprés avoir vaincu avec leur afiiflance , ils oublie-
rent par une détefiable perfidie l’obligation qu’ils
leur avoient ac lafoy qu’ilsleuravoient donnée . 8e
les tuerent tous (anapardonner à unfeul. LesJuifI
qui demeuroient a Damas ne furent pastraitez plus
humainement. Mais comme j’ay déjà rapporté ces
citofes dans mon Hil’toire de la guerre des Juifs,il me
fuflît d’en dire ce moten pallia: , afin que le lefleur
fçache que ce n’a pas me volontairement , mais par
contrainte, que nol’tre nation s’en trouvé engagée

dans la guerre contre les Romains.
Apre’s la défaite de Geflius les principaux de Je.

rufalem qui efloient defarmez &.voyoient les redi-
tieux armez ; apprehenderenr avec fujet de tomber
fous leur pulflance; a: fçachant que la Galilée ne
s’eltoit point encore toute foûleve’e contreles Ro-
mains, mais qu’une partieel’toitdemeuréedansfon
devoir , ils m’y envoyerent avec deux autres Sacrifi-
cateurs Joafar a: Judas, pour perfuader aux mu-
tins de quitter les armes, à: de les remettre entre les
mains des principauxdela nation , avec allitrance de
les leur conferverzmais qu’avant que de s’en fenil:
il faudroit fçavoir quelle feroit l’intention des Ro-
mains.

liftant party avec ces infiruâionsje trouvay en ar.
rivant en Galilée que ceux de Sephoriselloient prell:
d’en venir aux mains avec les Galileens, qui mena-
çoient de ravager leur pa’isa taule del’alfeâion que

ces premiers confervoient pourle peuple Romain ,
5L de la fidelite’ qu’ils gardoient pour SeniusGallus
Gouverneur de Syrie. Je délivray les Sephoritains
de cette crainte , ô: appaifay les Galiléens en lm;

A 3 per-



                                                                     

6 LA VIE DE JOSEPH
permettant d’envoyer toutes les fois qu’ils vous;
droient a Dora de Phenicie vers les oflages qu’ils
avoient donnez à Gelliusw

Chiant aux habita-m de Tyberiade , je trouvay
qu’ils avoient déjà pris les armes.Et voic uelle en
furia ca ure. 1l -y avoit dans cette ville trots étions,
dont la premiere’efloit compofée des perlbnnes de
condition , 6c Julius Capella en citoit le chef. Hern-
des fils de Miar, Herodes fils de Gamal, 6c Compris:
filsde Compfus s’efioient joints àluy: car quant à
Crifpe frere de Compfus qu’Agrippa le Grand avoit

’ déslongtemps établiGouverneur delaville, il de-
’meuroit alors en des terres qu’il avoit au-delà du
Jourdain. Tous ces autres dont je viens de parler
étoient d’avis de demeurer fideles’au peuple Romain

64 aleur Roy; St Pillus efioit le (cul de la Noblellè
qui pour plaire à J tille (on fils n’elloit pasde ce (enti-
ment. La feconde faâion citoit compofée du menu
peuple , quivouloit que l’on lima guerre. Et Julie
fils de Piflus elloit chef de la troilie’me hélion. Il fei.

noir de douter s’il faloit prendre les armes : mais il
cabaloit l’ecretement pour exciter le trouble dans
l’efperance de trouver fa grandeur a: (on élévation
dansle changement. Pour parvenîra fan demain il
reprefenta au peuple , que leurville avoit toujours

- tenu un des premiers rangs entre cellesde la Galilée .
6c qu’elle’en avoit mefme elléla capitale durant le
re ne d’Herodes qui l’avoir fondée , ô: qui luy avoit

a ujetti celle de Sephoris : Qu’ils avoient confervé
cette préeminence , mefme fous le regne du Roy A-
grippa le pere, jufqu’à ce que Felix enfiellé établi
Gouverneur de la Judée , se ne l’avoient perduë que
depuis que Neron les avoit donnez au jeuneAgrippa. ’
Maisque Sephorisaprésavoir receule joug des Ro-
mains avoit cité élevée par-demis toutes les autres

J villes de Galilée, de que ce changement leur avoit
fait perdre le trefor des chartres 6c la recette des cle-

niera



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. 7
4 niera du Roy. Julie ayant parde lemblables diicours

irrité le peuple contre le Roy de excité dans leur ef-
prit le defir de le revolter , il adjoûta , que le temps
étoit venu de (à joindre aux autres villes deGalilée,ôe

de prendre les armes pour recouvrer les avantages
qu’on leur avoit fi injuliement ravis : En quoy ils le.
soient feeondez de toute la Province par la haine
êlle l’on portoit aux Sephoritaîns a caufe de leur liai.

on li étroite avecl’Empire Romain. Curaifons de
J ulle perfuaderent le peuple : car comme il elloit
fort cloquent, la grace avec laquelle il parloit l’em-
porta fur des avis beaucoup plus (ages a: plus falutai.
res. 1l avoit mefme allèz de connoillance de lalan-
Pile Grecque pour avoir olé entreprendre d’écrire

’hilloire de ce ui le pallaalors, I afin d’en déguifer la

verité. Mais jegeray voir plus particulieremcnt dans
la fuite quelleaellé la malice; a: comme il ne s’en
cil gueces falu que luy et (on fiere n’ayent caulé
l’entiere ruine de leur pais. Julie les ayant clone et-

nfuadez de contraint quelques-uns de ceux qui étoient
d’un autre fentiment a prendre les armes , il le mit en
campagne 6c brisis quelques villages des Ipiniens a:
desGad aréens qui font fur les frondera de Ty beria-

de 8c de Scythopolis. l
’ Pendant que les choies ’elloient en l’ellat que je
viens de dire , voicy ce qui le pall’oit en Gifchala.
Jean fils de Levy, qui voyoit que quelques. uns de l’es
concitoyens elloient refolus de lècoiier le jougdee

A Romains, employa toute fun adreli’e pourles rete-
nir dansl’obeïllance. Maisily travailla inutilement ;
8! les Gadarenîens, les Gabaraniens 6L les Tyrie ne
qui (ont proches de Gifchala s’eflant joints enfemble
’attaquerent la place ,la prirent de force, la ruine.
rentemierement. Jean irrité de cette aéhon raflent.
blatout ce qu’il pût de troupes , marcha contre eux ,
les défit . rebaflit la ville, a: la fit environner de

murailler. .’ A 4 J’ay



                                                                     

a LA VIE stroma
J ’ay a dire maintenant de quelle forte ceux de Gai

mala demeurerentfideles aux RomainsJ’hilippes fils
(le Jacim Lieutenant du Roy Agrippa s’elloit contre
route forte d’efperance échapé dul’alais Royal deJe-

rufalem lors qu’il ellolt alliegé : maisil tomba dans
un autre peril acaril couroit fortune d’ellre tué par .
Manahem de les feditieux qu’il comma.ndoit,fi quel-
ques Babyloniens de fes parens qui elloient alors a
Jcrufalem , ne l’eulTent fauvé. llfedéguifa quelques
ioursaprés 8c s’enfuit dans un village qui efioit à luy
proche du château de Gamala , où il allèmbla un af-
fez bon nombre de fes fujets.Dieu permit qu’il fut ar-
telié par une Sevre , fanslaquelle il elloit perdu. Ca!
cét accident l’ayant empéche’ de continuer fon voya-
ge . il écrivit par un de l’es AEranchis au Roy Agrîp a

6c àla Reine Bercnice; .6: pour leur lairetenir es
lettresil les adreli’a àVarus, à qui ce Prince a: cette
Princelle avoient laiil’é la garde de leur Palais lors
qu’ils efioiçntallez tut-devant de Gellius. Varus fut
fort fâché d’apprendre que Philippes citoit échapé,

parce qu’il eut peur-de diminuer de credit dansl’ef.
prit du Roy de la Reine , a: qu’ils n’eullEnt plus

. cfoin de luylors que Philippes feroit auprés d’eux.
Ainfiil fitcroire au peuple que cét Affranchy citoit
un traître qui leur apportoit de faunes lettres, parce
qu’il alloit certain que Philippes efloit àJerufalern
avec les Juifs quis’el’toient révoltez contre les Ra-

mainszôt parcét artifice fit mourir cét homme. Lors
quel’hilippes vit que fonAffranchy ne revenoit point,
ne f çachant à quoy attribuer ce retardement il en en.
Voya un autre avecde muvelles lettres:5t Varus em-
ploya pour le perdre les mefmes calomnies dont il
avoit ufé contre le premier. Les Syriens qui demeu-’
raient en Cefarée luy avoient enflé le cœur , 8c fait
concevoir de tres, grandes efperances , en luy difa nt
que les Romains feroient mourir Agrippaà caufe de
larebellion desJuifs, 6c qu’il pourroit regner eue!

placet



                                                                     

ÉCRIT! PAR LUY-MESME 9
place parce qu’il elloit de race Royale , a: défendu
de Sohem Roy,du Liban. Ce fut ce qui l’empefcha
de faire rendre au Roy les lettres de Philippes , 6c ce
qui l’obligea de fermertous les paillages afin d’ol’ter à

ce Prince la connoifiance de ce qui le pallioit. il fit en.
fuite mourir plulieurs Juifs pour fatisfaire les Syrien:
de Cefarée, ô: refolut d’attaquer avec l’aide des Tra-

chonites qui efioienten Bethanie , les J uifi que l’on
nommoit Babyloniens 5c qui demeuroient a Ecbata-
ne. Pour venir à bout de ce defièin il commanda à
douze des principaux d’entre les Juifs de Cefarée
d’aller dire de fa part à ceux d’Ecbatane qu’on l’avoir

averti qu’ils elloie’ht fur le point de fe foûlevercontre
le Roy :mais qu’il n’avoir pas voulu ajouter foy a cét

a vis ; 8c qu’ainfi il les envoyoit vers eux pour les por-
ter àquitter’les armes, afin de témoigner par cette
obeïllance qu’il avoit eu raifon de ne point croire ce
qu’on luyavoit dit à leur préjudice. A quoy il ajouta,

que pour faire encore mieux connoillre leur inno-
cence , il feroit necelraire qu’ils luyenvoyallènt foi-
xante de dix des plus confiderables d’entre-eux. Ces
douze députez ellant arrivez à Ecbatane rrouverent
que ceux de leur nation ne penfoient à rien’ moins
qu’a fe revolai-tôt leur perfuaderent d’envoyer à
Varus les foixa’nte a: dise hommes qu’il demandoit.
Lors que ces députez furent tous enfernble prés th
Cefarée , Varus qui sans: avancé fur leur chemin
avec lestroupesdu Roy les fit cha er,8t de ce rand
nombre il ne s’en fauva qu’un feul. arus marc a en.-
fuite vers Ecbatane. Mais celuy qui elloit échapé le
prévint , 6s donna avis auxhabitans de cette horrible
perfidie. Ils prirent les armes , le retirerent avec leur;
femmes se leurs enfans dans le château deGamala,ûe
abandonnerentleurs villages avec tous les biens k
touslesbefiiaux qu’ils y avoient en abondance. Phi-
lippe: ayant appris cette nouv elle,fe rendit airai-roll à
Garnala. Lepeuple ravi de fa venue le pria de vouloir
elle: leur chefs; de les comburants: Varus a: ès:

s " . ’ 5 l” l
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Syriens de Cefare’e: car le bruit s’efloit répandu qu’ils

avoienttuc’ le Roy. Philippes pour reprimer leur im-
petuofite’ leur reprefenta les bienfaitsdont ilseflroient
redevables a ce Prince,leur fit connoifire par de puif.
fautes raifons que les forces de l’Empire Romain
étoient fi redoutables,qu’ils ne pouvoient entrepren-
dre de luy faire la guerre fans s’expofer à un peril évi-
denrgô: enfinil leur perfuada de fuivre le confeil qu’il
leur donnoit.Cependant le RoyAgrippa ayant appris
que Varus vouloit faire tuer en un mefme jour tous
les Juifs de Cefarée qui efioient en fort grand nom-
bre,fans épargner mefmeleurs l’immes à leur: en-
fan:,envoya Eqùus Modius pour luy fucceder , com-
me on l’a pû voir ailleurs:Et Philippe: retint dansl’o-
beïflànce des Romains Gamala Scie païs d’alentout.

Lors que je fus arrivé en Galilée j’appris tout ce
que je viens de dire, a: j’écrivis au Confeil de Jeru.
falem pour (gavoir ce qu’il vouloit que je fille. 1l me
manda de demeurer pour prendre foin de la Provin:
ce, ô: de retenir avec moy mes Collegues s’ils le vou-

p bient bien. Mais apre’s qu’ils eurent ramaiTe’ beau.

. coup d’argent qui leur efloitdeu pourles demies,
ilsaimerent mieux s’en retourner , 6c m’accorderent
de diEerer feulement un peu de temps pour donne:

’ordre à toutes chofes. Nous animes donc tous en-
femble de Sephoris pour al erà un bourg nommé
Bethmaüs éloigné de quatre Rade: de Tyberiade.

’Delà j’envoyay vers le Senat de cette ville a: vers les
plusapparens d’entre le peuple pour les prier de m’y

venir trouver. lls vinrent, 8c Julie avec eux. Je leur
dis que j’avais efle’ deputé de la ville de Jerufalem-

avec mes Collegues pourleurreprefenter,qu’il faloit
démolirle Palais fi fomptueux que le Tetrarche He-
rodes avoit fait bâtir , a: ou il avoit fait peindre divers
animaux contre les défences exprellès de nos Loix ç
qu’ainfi je les priois de nous permettre d’y travailler
promptement. Capella B: ceux de (on party ne pou-

. . I van:
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vaut fe refondre à la ruine d’un fi bel ouvrage conte-
flerentfortlong-temps. Mais enfin nous les portâ-
meSàyconfentir; &tandis que nous agitions cette
affaire , J du; filsde Saphiasfuivy de quelques batte-
liers , de quelques gens de la lie du peuple , ô: de

uelques autres Galiléens de fa faâion , mit le
au au Palais , dans l’efperance des’y enri. hir. par-
ce qu’ils y v0 oient des couvertures dorées; a: ils y
pillerent plu leurs cimier contre noflre gré. Après

- cette conference que j’eusavecCapella nous nous re-
’tirâmes en la haute Galilée. Cependant ceux de la
faâion de Jefus tuerent tous les Grecs qui demeu-
roient dansTyberiade ,6: tous ceux qui avoient me
leurs ennemisavantla guerre. Cette nouVelle me i5-
cha fort. J ’allay aufli- toit a Tyberiade , où je fis tout

i ce qui me filt poŒble pour recouvrerune partie de
ce qui avoit elle pillé au Roy.comme des chandelier!
à la Corinthienne , de riches tables, a: quantité d’ar.
gent non monnoyé, dans le delièin de le conferve!
pour ce Prince, 5c mis toutes ces choies entre les
mains des principaux du Senat a: de Capella file
d’Antillus, avezordre de ne le rendre qu’à moy-mef.

j me.J’aillay de-làavec mesCollegues aGilEhala pour
Tender ce que Jean avoit dans l’ef prit , a: je n’en! pas

j peine a connoiflre qu’il afpiroit à la tyrannie. Car il
me pria de trouver bon qu’il le fervifl: du blé qui a p-

v partenoit à l’Empereur a: qui efioit en referve dans
les villages de la haute Galilée , afin d’en employer le

’ prix à faire bâtirdes murailles. Mais comme ie m’ap-

perceus de fondcllëin je le refiifay, 5: refolus de ar- ,
der ce bléou pour les Romains , ou pour les be oins
de la Province,en vertudu pouvoir que la ville de Je-

. rufalem m’avoit donné. Lors qu’il vit qui] ne pou.
- voit rien obtenirde moy il s’adreiTa à mes Collegues;

à parce qu’ilsIaîmoient fort les prefens 6: quille ne
* prévoyoient pas les fuites , ilsluy accorderent (a de-
mande , quelque oppofition que j’y pûlle faire , me

- A 6 . trouvant
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trouvant (cul contre deux. Il nia encore dlun amer
artifice. 1l dit que les Juifs qui elloient à Cefarée de
Philippes fe plaignoient de manquer d’huile vierge à
calife des défences que le Royleur avoit faites de lor-
tir de la ville pour en acheter, 8l qu’ils alloient adirer-
fez à luy pour en avoir , parce qu’ils ne pouvoient le
refondre à fe fervir de l’huile des Grecs contre la coû-
tuine de nollre nation. Ce n’eiloit pas manmoins le
zele de la religion , mais le Jefir d’un gain fordide
qui le faifoit parler de la forte ,- parce qu’il (gavoit
qulau lieu que deux feptiers de cette huile fe ven-
doient une dragme à Cefare’e ,. les quatre-vingts fe-
ptiers ne valoient que quatre dragmes à Gilchala.
Ainfi il fit porter à Cefarée toute l’huile qui eiloit
dans cette ville , a: fit croire fauilement que c’el’toit
avec ma permiflion : mais je n’ofay mly oppofer de
crainte quele peuple ne me lapidait : ô: par cette
fourberie il amaila beaucoup d’argent.

Je tenv0yay enfuite mes Collegues à]erufalem,&
m’appliquay tout entier à faire provifion d’armes, 8c

à fortifier les places.Cependant je fis venirles plus dé
terminez de ceslibertins qui ne vivoient que de bri-
gandages; a: n’ayant pû les faire refondre a quitterlcst
armes,je perfuaday au peuple de leur payer une con-
tribution; ce qu’il fit comme plus avantageux que de
foulfrir les ravages qu’ils faifoient à la campagne e
Ainfi je les renvoyay apre’slesavoir obligez par fer-
ment de ne point venir dans le pais fi-on ne les man-
doit,ou fi on ne manquoit à les payergôt leur défendis»

de courir ny fur les terres des Romains ny fur celles de
leurs voifins, Or comme je n’avois rien plus à cœur
que de maintenir en paix la Galilée , je fis amitié avec
foixante se dix des princi aux du pais , afin qulils me
fullenr comme autant d’otageszfx ce dellein me reuf- l
in. Car je (gagnay leur afieâion en prenant leur avis:
a leutcon cil en pluiieurs choiès; ô: fur tout en ne
fadant riencontre la juflice,& en neme lamant point
corrompre par des par». ’ ’ ’ l’v
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Teflois alors âgé de trente ans. Et bien qu’il foi!

diflirile, aVec quelque moderation a: quelque-pm-
dence qu’on le conduife , d’éviter les calomniesde
fes envieux, lors principalement que l’on en élevé
en autorité , performe neanmoins n’a ofé dire que
j’aye jamais receu aucuns dons , ou fouEen qu’on ait
fait violence à aucune femme. hum n’avoir-je pas
befoin de ces prefens; a: j’efiois fi éloigné d’en pren-

dre , que je negligeoismefme de recevoirles decimes
qui m’efloient deue’s en qualité de Sacrificateur. Je

pris feulement a prés les avantages que je remportay
fur les Syriens , quelque partie de leurs dépoüilles
que j’envoyay âmes parens aJerufalem.Car je vaine
quis deux fois les Sephoritains, quatre fois ceux de
Tyberiade , une foisles Gadariens . 6c pris Jean pri-
formier qui m’avoir li fouvent dallé des embufches.
Au milieu detanËd’heureux fuccés je ne voulus ja-
mais me venger nyde luy ny de tous lesautres : de
commeDieu a les yeux ouverts fur les bonnes filions
des» hommes, j’attribuë-à cette raifon la race qu’il

m’a faite de me délivrerde tant de perils ont je par-
leraydans la fuite de cette Hilloirer

Tout le peuple de la Galilée avoit une telle affi-
étions: une telle fidelité pour moy , que voyant
leurs villesprifes de force à: leurs femmes a: leurs
enfans emmenez-’efclaves, ils efioient moins tou-
chez-de tant de malheurs que du foin de ma confer-
vation.Cette calme 6c cette pallîon il generale m’at-
tirerent encore davantage l’envie de Jean. 1l m’é-
crivit pour me prier de luy permettre d’alleraTybe- -
riade prendre des eauxchaudes dont il avoit befoitr
pour fa fauté : 6c comme je ne croyois pas qu’il euil:

aucun mauvais deilèin , non feulement je luy per-
mis , mais je manday aux Magiilrats que j’avois éta-
blisde luy faire repaver un logis 6c ’a-ceux de fa fuite,
&de leur faire Fournir enabondance tout ce qui leur

fixoit meilàise.. licitois alors apaisa qui en uanil-r

" ’ O . aæ.
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’lagedeGalile’e; a: Jean ne fut as plûtoil: arrivéà

Tyberiade qu’il s’efforça de perÆader aux habitans

de me manquer de fidelite’, à: de fe feparer de moy
pour embrafler fou party. Pluiieurs d’entre eux ,qui
eltoient portezàdefirer le changement a: le trou«
ble , écouterentavecjoye cette propofition, ô: prin-

’ cipalement Jufle ô: Pil’tus fon pere : mais je rendis

inutile leur mauvais dcflein. Car Sila que j’avois
donné pour Gouverneur à ceux de Tyberiade en-
voya en grande diligence m’avertir de ce qui fe paf-
foit, a: me prefla de me baller fi je ne voulois par
mon retardement lailler tomber cette ville fous la
puillance d’un autre. Je pris wifi-toit deux cens
hommes , marchaytoutela nui&, 5c envoyay aver-
tir ceux de Tyberiade de ma venu’c’. J’arrivay au

point du jour proche de la ville : les habitans vinrent
au-devant de moy, 5c Jean aveë eux. lime falüa

"avecun vifage étonné; 8c craignant que je ne le fille
mourirfi je découvrois fa perfidie il fe retirai fou
logis. Quand je fusdans la place où fe font les exer-
cices je ne retins auprésdemoy qu’un des miens a:
dixhommes armez. Là’jemontay fur un lieu élevé

a: reprefentayau peuple combien il leur importoit
de demeurer fideles; puis qu’autrement je fie pour-
rois plus me fier en eux, ô: qu’ils fe repentiroient
un jour d’avoir manqué a leur devoir. Comme je
leur parlois de la forte un de mes amis me dit de def-
cendre , v puis que ce n’elloit pas alors le temps de
penferà gagner l’affection des habitans . mais a me
fauver de leurs mains , parce que Jean ayant fçeu

i que j’ellois prefque feu] avoit choifi entre les mille
hommes qu’il commandoit ceux dont il s’aifuroit

’ . le plus, a: lesenvoyolt pour me tuer. En effet ces
meurtriers el’toient tout proches 6c enflent executé
leur mauvais delfein, fi je ne fu (le promptement def-
cendu aVec l’aide d’un de mes gardes nommé Jacob ,
et d’un habitant de Tyberiade nommé Herodes qui

’ ’ ’ me
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me tendit la main 6c m’accompagna jufques au lac.
J’ytrouvay heureufement un barreau qui me con-
duiiit aTariche’e, a: trompay ainfi l’efperance de
mes ennemis. Les habitans de cette ville eurent hor-
reur dela irah:fon de ceux deTybetiade : ils prirent
aufli-toil les armes , me preilèrent de les mener
contre eux pourtirer vengeance d’une telle perfidie,
envoyerent dans toute la Galilée donneravis de ce
qui s’efloit paflé , à: convierent tout le monde à
fe venir joindre à eux St marcher fous ma conduite.
Ces peuples fe rendirent en grand nombre auprés
de moy , ô: tous enfemble me conjurerent d’aller
attaquer Tyberiade , de la ruiner de fond en com-
ble, Gade faire vendre’al’é’ncan tous les hommes,

les femmes , 8c les enfans : ceux de mes amis qui
efl’oient éthapez du melme peril me confeilloient
la mefme’chofe. Maisl’apprehenfion d’allumer une
guerre civile m’empefcha de m’y refondre. Je crus
qu’il valoit mieux accommoder cette affaire , à:
leur reprefentay le malqu’ils fe feroientà eummê-
mes , fi lors que les Romains viendroient ils les
trouvoient divifez jufques à s’entretuer les uns les
autres. J ’appaifay ainlileurcolere: a: Jean voyant
2:: fa trahifonluyavoitii mal reiiiIi fortit tout ef-

yc’ de Tyberiade avec ce qu’il avoit de gens pour
f: retirer à Gifchala. Il m’écrivit qu’il n’avait eu

nulle pana ce qui efloit arrivé. 6c employoit des
fermens 6c desexecrations étranges ourm’obliger
d’ajoûter foy a fes paroles. Cepend)ant un grand
nombre de Galilécns vinrentegarmes me trouver:
a: comme ils fçavoient que Jean elloitun méchant
6: un parjure, ils me prelfoient avec grande inflance
(le les mener contre luy afin de le perdre a: d’exter.
miner Gifchala. Je les remerciay fort des témoigna-
gesde leur bonne volonté, 8c les ail’uray d’en conu

ferver une "es-grande reconnoiflance : mais je les
lin-32 d’approuver ledeilein que j’avais de pacifier

ce
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cetrouble fans eEufion de fang. Je le leur perfua-Î
day, &nous allâmesenfuiteà Sephoris. Les habi-
tans qui craignoient ma venuë à caufe qu’ils. elloient
refolusdedemeurer dans la fidelité 6c l’obeïilance
qu’ils avoient promife aux Romains , tafclierent de
me détourner ailleurs , 6e envoyerent pour cela
vers Jefus, quiavecles huit Censvoleurs qu’il com-
mandoitelloit alors fur les frontieres de Ptolemaï-
de , pour l’engager par une grande fomme d’argent,
à Venir me faire la guerre. U ne telle recompence le
fit refoudreà m’attaquer: mais avant que d’en vec
nir’a laforce ouveneiltafcha de me furprendre. 1l
envoyame’ prier ’de trouver bon qu’il me vinil fa-
luër. Je le luy permis paire que je ne me défiois point
de luy ; a il fe mit wifi-toit en chemin avec rousti-ca
gens. Sa méchanceté neanmoins n’eut pas le fuc-
ces qu’il efperoit. Car comme il efioit déjà allez
proche de nous , un de fa troupe vint m’avertirde fou
deilèin. Alors fans en rien témoigner j’allay dans la
place publique accompagné de grand nombre de
Galiléens armez, parmy lefquelsil y en avoit quel-
ques-uns de Tyberiade; commanday de garder tou-
tes les avenues , 8c donnay charge a ceux qui étoient
aux portes de ne laitier entrer Jef us qu’avec un peut
nombre des ficus , de repoui’l’er lesautres, a: mefme
de les charger s’ils vouloient faire quelque efiort.
J ef us eliantainfi entré avec peu degens , je luy com-
manday de quitter les armes s’il ne vouloit perdre la
vie :’ 8c comme il fe vit environné de gens armez il
fut contraint d’obe’ig. Ceux des liens qui efioient de-
meurez dehors ne f ceurent pas plûtofi qu’il ei’toit ar-

relié qu’ils prirent la fuite. Je le tiray a part 8c luy
dis que je n’ignorois pas nyjquel ei’toit fou deflein.

ny qui citoient f es complicestmais que je luy pardon-
nerois s’il me promettoit de m’elire’ fidelle à l’ave-

nir. llmele promit: je lelaiilay allerôc luy permis
deralfetnbler festuoupes. Qrant aux Sephoritaina

w .
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jeleur declaray que s’ils ne demeuroient dans leur

’ devoir, je fèaurois bien leschaflier.

En ce mefme temps deux Seigneurs Trachonitcs
fujetsdu Roy vinrent me trouver avec leurs armes,
leurs chevaux, 8c leur argent. Les Juifs ne vou-

loient point leur permettre de demeurer avec eux -
s’ils ne fe faifoient circoncire z mais je leur reprefen-

* tay qu’on devpit laiil’er chacun dans la liberté de fer-

vir Dieu felonle mouvement de fa confcitnce , fans
ufer de contrainte ny donner fujet à ceux qui ve-
noient chercherleur feureté parmy nous de s’en re-
pentir. Ainfi je fis changerde fentimenta ce peuple

’ a le portay adonneraces étrangers les chofes dont
ils avoient befoin.

Le Roy Agrippa envoya Equus Modius dans ce
’mefme temps avec grand nombre de troupes pour
prendre le chafieau de Magdala: mais il n’ofa l’ailie- -

’gerp, a: fecontenta d’incommoderGamala en met.
tantdes gens de guerre fur fes avenues. Cependant

I Ebcuius autrefois Gouverneur du grand Champ ap.
prit que j’elloisà Simoniade furla frontiere de Ga.
’ ilée à foixante Rades de luy. Il marcha toute la
nuiâ pour venir m’attaquer avec cent chevaux,
deux cens hommes de pied , 6c le fecours que luy
donnerent ceux de Gaba. J’envoyay contre lu une
partie de mesgens: 6: comme il fe confioit à a ca-
valerie il fit tout ce qu’il pût pour les attirer à la cam-
pagne.- Maisparce que je n’avois que de l’infanterie
je ne voulus pas luy donnercét avantage. Ainfi aprc’s
avoir vaillamment four-eau l’effort des miens , lors
quïil visque l’ailier: du lieu ne luyeiloit pas favora-
ble, il s*en retourna à Gaba avec perte de trois des
liens feulement. Je le pourfuivis avec deux mille
hommes jufquesà un villa e de la frontiere de Pto-
lema’ide nommé Bezara illant de vingt fiades de
Gaba. Je fis pofer des ardes fur les avenuc’s pour
empefcher les courfes es ennemis, a: fis chai-gras
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furquantité de chameaux que j’avois fait venir pour
ce fujet le blé que la Reine Berenice avoit fait allem-
bler en" ce lieu des villages d’alentour , dt le fis con-
duire en Galilée. J’envoyay enfuit: défier E.bucilll
d’en venir à un combat: ce qu’il n’ofa accepter , tant

noflre hardieilè l’avoir étonné. Je marchay de u
fans perdre temps contre Neapolitain , qui avec la
cavalerie qu’il tenoit en garnifon a Scythopolis pi].
loir les environs de Tyberiade. Je ’l’empéchay de

continuer fes courfes , a; m’appliquay tout entier
aux affaires de la Galilée.

Jean fils de Levy , qui efloit comme obus l’avons
ditàGifchala, voyant que toutes chofes me fuca-
doientheureufenient; que j’ellois aimé des peuples
6c craintdes ennemis , confidera ma bonne fortune
comme un obitacle a la fienne. a: brûlant de ja-
louiîe fe flatta de l’efperance de me pouvoir travers
fer en excitant contre moy la haine des peuples. Il
follicita out cela ceux de Tyberiade 6nde Sepho-
ris: ôt a n d’attirer dans fon party les trois princi-
pales villes de Galilée , il tâcha de gagner aulii
ceux de Gabara en leur faifant croire qu’ils feroient
beaucoup plus heureux fous fôn gouvernement que
fous le mien. Mais Sephorisne vouloit ny de luy ny
demoy, parce que fou inclination eiioit toute en-
tiere pour les Romains : à: Tyberiade qui trouvoit
du peril a fe revolter fe contenta de luy promenere
de vivre en amitié avec luy. Ainii ceux de Gabara
fluent les feuls qui emballèrent fou party a la pefn

, fuafion de Simon qui citoit fon amy 8: l’un des
principaux de la ville. lis n’oferent néanmoins fe J
declarer ouvertement, parce qu’ils craignoient les

.Galile’ens dont ils avoient plufieurs fois éprouvé
l’afieétion pour moy : mais ils attendoient l’occa-

. fion de me furprendre par une trahifon 3 5c il ne
s’en falut guerres qu’elle ne leur reiilliit par la ren-

contre que je vay dire. Qgelques jeunes gens de

’ Dahar
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Ùabar fortentreprenans a: forthardis ayant appris
que lafemme de Ptolemée, lntendantdes affaires du
Roy , traverfoitlegrand Champ avec un équip e
magniiüue a: accompagnée de quelques gens s
cheval, pour palier des terresdu Roy dans a Pro-
vince des Romains , attaquerent fonefcone ; 8c
tout ce que cette Darne pût faire fut de fe fauves
pendant qu’ils s’occupoient au pillage. Ils vinrent

’ aprés cette aâion me trouver a Tarichée avec qua-
- tre mulets chargez de quantité de chofes de prix.

force vailTelle d’argent , a: cinq cens pieces d’or.
Comme Ptoleméeelloit Juif, 6c que nos Loix dé-
fendent de rien prendre a ceux de noflre nation
quand ils fieroient mefme nos ennemis , je voulus
conferver ce butin pour le luy rendre z 8c dans ce
defl’ein je dis à ces jeunes gens qu’il faloit le garder

pour le vendre , 6c en envoyer le pnanerufalem
afin de l’employer à la reparation des murs de la
ville. Ce qui les irrita de telle forte , parce qu’ils
avoient efperé dieu profiter, qu’ils firent courir le
bruit dans tous les environs de Tyberiade que je vou-
lois mettre’la Province fous la puiilance des Ro-
mains ,-8c que ce que j’avois propofé pour Jerufa.
lem n’efioit qu’une feinte 5 mais que ma veritable
intention efl’oit de faire tout rendre à Ptolemée : en

quoy ils ne fe t ompoient pas : car ils ne m’enrent
pas plûtoil quitté que je remis ce qu’ils avoient
pris entre les mains de Dailion 6c de Janée fils de l
Levi, deux des principaux habitans de Tarichée fort
aimez du Roy. Je leur donnay ordre de le luy re-
porter , a: leur défendis fur peine de la vie d’en par-
lera qui que ce fiait. Cependant le bruit fe répandit
par toute la Galilée que jela vouloit livrer aux Ro-
mains. On refolut de me perdre r 6c ceux de Tan
richée mefme ayant ajoûte’ foy à cette impollure.
perfuaaerent à mes gardes 8c aux gens de guerre qui
m’accompagnoient de prendre le temps que je ferois

en-
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Oeil la rendormi, 5c de fetrouver avec les autres dansl’Hy’.

3;? °u podrome pour delibererdesmoyens de faire réuilir
fax; eur dellein. Ils y allerent , 8c trouverent qu’un
les (ou: grand nombre de peuple y elloitdéjà ail!mblé. La
les des d’une commune voix ils arreflerent de me traiter
Shc’ comme traiilre àla Republique rôt Jefus fils de Sa-

K aux. . . . . , .htas qui chott alors principal Juge de Tyberiade a:
’un des plus méchans hommes du monde 8c des

plus feditieux, pour les animer encore davantage
sur montra les Loix de Moyfe qu’il tenoit à la main,

n ôt leur dit r si vous n’efies pointtouchez de la con-
" fideration de voûte propre falut, ne méprifez pas
n au moins ces faintes Loix que ce perfide J ofeph vô-
n tre Gouverneur n’a point craint de violer, 5C qm’
n ne fçauroit efl’re puni trop feverement pour avois
n commis un fi and crime. Ayant parlé de lafotte

6c voyant que e peuple approuvait par fes cris ce
qu’il difoit’, il prit avec luy uelques gens armez
ac vint à mon logis dans la re olution de me tuer.

’ Commelje ne me défiois de rieq 6tque je dormois
accablé de fommeil St de laflitude, Simon l’un
de mes gardes qui efloit feu] demeuré auprés de
moy voyant venir cette troupe toute furieufe , m’é-
veilla, m’avertit du peril auquel j’ellois, ac m’ex-

horta de mourir genereufement en me donnant la
mort à moy.mefme plûtoi! quedi: la recevoir des
mains de mes ennemis. Je me recommanday à
Dieu,pris un habit noir pourme travefiir, 6c n’ayant
que monépée à mon collé pailay au milieu de tous
ces gens ,- ôt m’en allay droit àl’Hypodrome par un.
chemin détourné. La je me proilernay a la veu’e’

de tout le peuple , artofay la terre de mes larmes
afinde les toucher de compailion 5 &quand ’ere-
connus qu’ils commençoient a s’attendrir, je ta chay

de les divifer de fentimens auparavant que ceux
qui elloient allez pour me tuer fuirent de retour.

’,, Je leur dis que je ne defavoüois pas d’avoir gardé

. Cc
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.rebntin ainli que l’on m’en accufoit : mais que je "
les priois d’entendre a que] delleinje l’avais fait : "
de que s’ils trouvoient que jîeulle tort , ils pour. "
raient aprés me faire mourir. Sur quoy toutepette "Î
multitude me commanda de parler : 6c ceux qui
citoient allez me chercherellant revenus en ce mef-
me tempsfit le voulantjetter fur moy , la voix de
tout le peuple les en empefcba. Il: crurent aufli
qu’après que j’aurais confell’éd’avoir voulu rendre

ce butin au Roy je pallerois po ’ un traître , .8:
qu’ilspourroient executer leur delfein fans que lper-
forme s’y oppofall. Airçtoute l’afiemblée s’e ant

une peut m’écouter , e parlay en cette forte. si a
vous jugez que j’aye meriré la mort, je ne refufe a
pas de la foulfrir; Mais permettez-moy auparat a
vant de vous informer delaverité. Comme j’avais a
reconnu que la beauté ôt la commodité de vollre a
ville y attirent les étrangers de toutes parts. 6c que n

lulieurs d’entre eux abandonnent leur pais pouru
a venir habiter se pour partager avec vous vollre H

bonne ô: voûte mauvaife fortune; j’avais dellein n
d’employer cét argent pouriy faire bâtir des mu- ü
railles. A ces mots les habitans a: les étrangers fe u
mirent à crier que l’on m’avait de l’obligation, i
6c que je. n’avais rien ancraindre. Les Galiléensau
contraire 8c ceux de Tyberiade continuoient dans
leur animalité. Ainli fe trouvant divifez , les uns
me menaçoient , les autres me ralfuroient. Mais
sprés que j’eus promis a ceux de Tyberiade a: aux
autres villes dont-l’afiiete le permettroit , de leur
faire bâtir des murailles ,- ils ajoûterent foy a mes
paroles , l’afiemblée fe,fepara , 6c je me retiray
avec mes amisôt vingt de mes loldats, apr ’s ellre
contre toute forte d’efperance échapé d’un li grand

peril. Mais les auteurs de cette feditian qui crai-
.gnitent que je ne m’en vengealle s’ail’emblerent en

armes jufques au nombre de lix cens , a: mare.

I i cherent
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durent vers ma maifonà defiein d’y mettre le fa.
On m’en donna avis : 6: croyant qu’il me feroit
honteux de m’enfuir , j’eus recours àl’audace 5c à

la hardiefle pour me défendre. Ainfi apre’s avoir
fait fermer les portes je montayau plus haut efiage
du logis, dloù jeleur criay qu’ils envoyaflènt quel-
ques-uns (rameux recevoir ce’r argent qui citoit
la caufe de leur mécontentement à: de leurs plain- I
tes. jIls envoyerept auflî-tofi le plus feditieux de
tous. jele fisbattre de verges, luy fis couper une
main qu’onluy attacha au cou", a: e leur renvoyay
en cet eftat. Une afiion fi hwdie leur fit croire que
ilavois avec moy un grand nombre de gens e guet.
te , 6: les étonna de telle forte qu’ils prirent la fuite.
Ainfi parma refolutionôe par mon adrefle j’évita
ce fecond petil. Quelques autres d’entre les fedr.
lieux continuoient encore d’émouvoirle peuple , en
luy difant qu’il filoit tuër ces deux Seigneurs qui
relioient refirgiez auprc’s de moy, puis qu’ils re.
friroient de feioûmettre aux Loix d’un pays où ils
Venoient chercher leur feureté , 8c que clefloieat
des empoifonneurs qui favorifoient le party des
Romains. Lors que je vis que le peuple (e lamoit
tromper par ce diicours je leur dis, qu’il efioit in.
influa de perfecuter ainfi des gens qui citoient ve-
nus chercher un azile parmy eux 5 que ces empoia
fonnemens , dont on leur parloit . n’efloient qu ’une
imagination à: une rhimere , puis que les Romains
n’auraient pas befoin d’entretenir un fi grand nom-r
bre de legions slils pouvoient par un tel moyen (e
défaire de leurs ennemis. Ces paroles les adouci-
rent: mais les artifices de ces mutins les initerent
de noœeau , 6: ils allerent en armes aflîeger les
maifons de ces deux Seigneurs avec deflèin de les
tuer. J’en fils averty: a: dans la crainte que feu:
que slils commettoient un fi grand crime performe
ne voulait plus il: retirer parmy nous , je me re.

(clin
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folusd’allerà l’heure mefme accompagné de quel.

ques-uns des miens chez ces étrangers! je fis attifi-
toii’ (Entrer les portes de leur Lgis, a: ayant fait
tirer un canal jufques au lac qui en efloit prorhe
montay avec eux dans un batteau a les conduifia’
jufques furia fronder! deslpeniens. La je leur payay
le prix de leurs chevaux qu’ils n’avaient pû emme.

ner, 6c enleur difant adieu les exhortay de (cuti-rie
conflamment le malheur qui leur citoit arrivé. Mail
en verite’ j’avais le cœur percé de douleur d’efin

ainfi contraint d’expofer encore une fois dans un
pays ennemy des perfonnes qui ei’toient venus cher.
dterleur feureté au re’sde moy. J e crem neanmoinl
qu’tl valoit mieuxlles mettre en hazard de mourir
parla main des Romains , que de les voir aiTafliner
devant mes yeux dansune Province où je comman-
dois; Mais ils éviterent le malheur que jla prehen-
dois pour eux z car le Roy Agrippaf s’a oucit k
leur pardonna.

En; ce mefme temps les habitans de Tyberiade
écrivirent à ce Prince , 6: luy promirent de fe rendre
àluy s’il leur vouloit envoyer des troupes pour la
confervation de leurpays. iroit que jien eus l’avil
je m’en allay les trouver: 6c comme ils fçavoien:
que Tarichée avoitdéjàeité fermée de murailles, il!

me prierent dlexecuter la parole que je leur avois
donnée de leur faire la mefme grace. Je le leur ac.
corday, fisvenir des materiaux , a: y mis des ou-
vriers. Je partis trois jours apre’s deTyberiade pour
alleràTariche’e quien efi éloignée de trente Rade;
EtauŒ-toflz’que j’en fus f orti,quel que cavalerie Ro-

maine ayant paru proche de la ville , les habitans
qui creurent que c’efloient des troupes du Roy com.
mencerentâ me déchirer partantes fortes d’injures.
Unhomme vint en dili ence m’en donner avis, a:
ajointa que tout citoit ifpofé à une revolte. Cette
nouvelle m’étonna d’autant plus que j’avois rené-

V°Y
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voye’ de Tarichée ce que ,j’avois de gens de guerre À

à caufe que le jour duSabath efiant proche je defirois
que les habitans le pûflent celebrer en repos fans
eflre troublés parles foldats; et j’enui’ois toujours

de la mefme forte dans cette ville par la confiance
ue je prenoisenl’affeâion deshabitansque jjavois

Efouventéprouve’e. Ainfi n’ayant aupre’s de moy

queifept foldats ô: quelques-uns de mesamis . je ne
fçavoisa quoy me déterminer. Car d’un coite’je

ne voyois point d’apparence de raiTembler mes
troupes à la veille d’un jour auquel nos Loix ne

I nous rpermettent pas de combattre , mefme dans les
occa tous les.plus preflantes: a: d’autre part je ne
me trouvois pas airez fort , quand mefme j’euffe
pû en cette rencontre me fervir des habitans de Tac
riche’e a: des étrangers qui s’y efioient retirez , en
les engageant à .m’aflîfler par l’efperance du bu-

tin. Cependant cette affaire ne faufiloit point de
retardement , puis que pour peu que je difïerail’e,
ceux que .l’on aiiuroit que le Roy avoit envoyez
fe rendroient maifires de la ville, 8c m’empefche-

. raient d’y entrer. Dans la peine où jeme trouvois
je donnay ordre a ceturde mes amis a qui je, me
fiois davantage defaire garde aux portes de la ville
fans en lainer fortir performe: je commanday
enfaîte aux principaux habitans de monter châ-
cun dans un batteau avec un battelier feulement.
pour me fuivre iniques à Tyberiade; a: j’en pris
auiii unfur lequel je ,montay avec fept foldats a:
quelquesuns de mes amis. Ceux de Tyberiade
qui ne fçavoient pas quej’euiiî: eiie’ aVerty de ce
qui s’efioit pafi’e’ , voyant qu’iln’efioit arrivé au-

cunes troupes du Roy , a: que tout le Lac efioit
couvert de bateaux-qu’ils croyoient pleins de gens
de puerre , furent faifis diane .fi grande frayeur
qn’i s changerent militoit de fentimens: ils .qtzit-
.terent lesarmesôt vinrent au-devant de moyavcc

" leurs
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leursfetnmes à leurs enfans; 8c en me fauhaitanc
toutefarte de profperite’ , ils me priaient de leur
continuer les témoignages de mon affeàian. Je
commanday a ceux qui conduiroient les batteaux
qui me fuivoient de mouiller l’ancre loin de la terre ,
afin qu’on ne pûi’t s’appercevoir du peu de monde

qui efioit dedans: 8c m’eflantapproché du rivage, je
fis de grands reproches a ceux dela ville d’avoir via-
le’fi legerement la foy qu’ils m’avaient donnée. Je

leur promis neanmoins de leur pardonner, pourveu
,qu’ilsm’envayaiient dix des principaux d’entre-eux :

ce qu’ilsfirent à l’heure mefme. Je leur en deman-
day encore dix autres .:, ô: je continuay à nier du
mefme artifice jufquesà ce que-.j’euiie peu-a peu en.
voye par ce moyen àTariche’e tout le Senat de Ty.
beriade a: un grand nombre des principaux halai.
tans. Alors le menu peuple voyant leperiloù il efioit
me pria de faire punir l’auteur de la fedition. C’e-
fioitunjeune homme nommé Clitus tres-hardy a: i
trescntreprenant. Je metrauvay afiez embaumé:
car d’un cofiéje nepauvois me refoudre a faire tuer
unhomme de ma nation 1 8c de l’autre il efiait in.
portant d’en faire un châtiment exemplaire. Dans
cette difficulté je pris un party fur le champ , qui fut
de commanderà Levy l’un de mes gardes de fe (ai fic
de Clitus , 8e de luy couper une main. Comme je vis
qu’il n’ofoit l’entreprendre au milietkifune fi gratt-

demultitude, ne voulant pas que ceux de Tyberia.
de s’apperceuflent de fa timidité , j’appellay Clitus
a: luy dis ,: Ingrat 8c perfide que vous efles’, puis
que vous avez merite’ que les deux mains vous
laient coupées , foyez vousmefmevofire bous.
l’eau , fi vous ne voulez cille châtié plus lèvere-

rnent. Sur cela il me conjura de luy conferver au
moins une main. Je le luy accorday.; mais en lei.
gnantde m’y refondre avec peine : à: a huilant, il

Je coupa luy-mefme la maîngâuChe a?" (in é Re:

.0119": Tome 1. B in



                                                                     

26 LA VIE DE JOSEPH
Ainfi le tumulte cella e: je m’en retournay’à Tari-
che’e : a: ceux de Tyberiade ne pouvoient airez ad-
mirer quej’eufleappaifé cette fedition fans efliafion
de fang. QIandje fus arrivé à Tariche’e je fis venir

difneravec moy mes rifonniers , entre lefquels
citoient Juilae 8e Pille En pere , a: leur dis , que
je fçavois comme eux quelle citait la puiiiance des
Romains: mais que le grand nombre des factieux
m’empefchoit de faire paroiilre mes fentimens; 8c
que je leur confeiHois de demeurer comme moy
dans le filence en attendant un meilleur temps. QI:
cependant ils devoient efire bien-aifesde m’avoir
pour Gouverneur , puis que nul autre ne les pou-
vait mieux traiter. Sur quoy je fis fouvenir J ufie
qu’avant ma venue les Galiléens avoient fait couper
les mains mm frere , en luyrfuppofant de faulies let-
tres; qu’apre’s le départ e Philippes les Gamali-
tains,dans une contel’tation qu’ils eurent aVec les Ba-

v hyloniens, avoient tué Gares parent de Philippes; au
lieuque je n’avais fait faufirir qu’une peine fort le.
gere à Jefus ion fiere qui avoit époufe’ la fœur de
Julie. Après cela je mis en liberté Julie a: tous les

ficus. - i «Peu auparavant Philippes fils de Jacim eiloit par-
:yduchaiteaudeGamala pour la raifon que je vay

ire, Aulli- tell qu’il eut appris que Varus s’efioit
revolté contrefe Roy Agrippa , a: qu’Equus Mo-
dius qui el’toit fort ion amy luy avoit elle donné
pourfuccefieur; ilécrivitàc’e dernier ourl’avertir
de l’eliat ou il citoit , a: le prier de faire tenir’au
Roy a: à la Reine des [lettres qu’il leur écrivoit.
Modius apprit avec beaucoupde joye ce que Philip-
pesluy mandoit , ô: envoya les lettres à ce Prince de

cette Princeile. Le Roy a tant ainfi connu la fauf-
feté de ce quel’onavoit publié que Philippes s’el’toit

rendu chef des Juifs pour faire la uerre aux Ra-
plains, l’envoya querir avecune carte de gens de j

t
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cheval 8e le eut parfaitement bien. 1l le montroit
meimes aux apitaines Ramainsen leur diiant:Voi-

’là celuy que l’onaccuioit de s’eflre revolté contre

vous. Il l’envoya eniuite avec de la cavalerie al
chafieau deGamala pouren ramener tous ies gens,
rétablir les Bahyloniens dans Bathanea , 8: y afier-
mir la tranquillité publique. Philippes partir avec
ces ordres. Cependant un nommé Jofeph qui vol!
lait palier pour Medecin , mais qui n’efloit qu’un
charlatan . raflembla les plushardis d’entre les jeu-
nesgens de Gamala , a: Êyant aulli attiré à luy les
principaux de la ville, per uada au peuple defecoüer
de jougdu Roy, et de prendre les armes pour recou-
vrerleurlibené. il en contraignitd’autres d’entrer
malgré eux dans ion party , .6: fit mourir ceux Il.
le refirierent; entre leiqnelsfurent Cares, Jeius on
parent, a: la iœur de J ufie qui citoit de Tyberiade.
Il m’écrivit eniuite pour me conjurer delny env
du fecours 5e des ouvrierspour bafiir les mur’ailles
de la ville a ce queje ne .jngeay’pas a proposdeluy

«linier. ’ eEn ce meime temps cette partie de 1a Gaulatide
qui s’étend iniques au bourg de Solima ie revolta
flufli contre le Roy. Je fis fermer de murs Sagan a:
Seleucie qui iont deux places fortes d’allier: ,’ je for-

iifiay Jantnia , Amerith, a Charab qui font trois
bourgsdela haute Galilée, quoy qu’avec difficulté
à cauie des rochers qui s’y rencontrent. 6c donnay.
ordre iurtoutàfortifier Tarichée, Tyberiade’, oc
Sepharis. je fis environner sium de murailles quel.
ques villages comme Beriabe’ , Selamen , jota-
pat, Capharat, Comoigane , Nepapha, le mont
kaburim 5c la caverne des Arbeliens; j’y fis allem-
hler quantité deblé , à: leurdonnay des armes pour
fedéfendre.

Cependant Jean filsde Levy, dontla haine s’an-
gmentait toujours de plus ego plus . ne pongaèt

* a, a o
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ioufi’rir ma proi erité reiolut de me perdre à que],
que prix que ce nil. Ainfiaprés avoir t enfermer
de murailles Giichala qui efioit le lieu deia naifian- ’
ce , il envoya Simon ionfrere ô: Jonathas fils de
Siienna accompagnez de cent hommes de guerre
vers Simon filsde Gamaliel , pour le prier de Faire
en forte auprès de ceux de Jeruialem qu’on revo-
Çalt le pouvoir qui m’avait eflé donné , 6c qu’on

l’établifl Gouverneur en ma place parle coniente-
ment de tout le peuple. Ce Simon de Jeruialem
efioit d’une naiflance fart illul’lrej, Rharifien de ieCte
a; par coniequent attaché à l’obiervatiou de nos
Loix, homme fort iage &fort prudent , capable de
conduire de grandes affaires , ancien amy de Jean. 6:
qui alors me bailloit. Ainfi touché des prieres de ion
amyil repreientaaux Grands Sacrificateurs Ananus
ô: Jeius filsde Gamala 8c aux autres qui eiioient de
ion party, qu’il leur importoit de m’afler le Gou-
vernement de la Galilée avant que je m’élevaiTe aux:
plus haut degré de puifiance; mais Qu’iln’y avait
point de temps à perdre , parce que il j’en avois avis
je pourrois venir attaquer la ville avec une armée.
Ananuslu répondit, que ce qu’il propoioit n’ef’toit

pas facileja executer , parce que plufieurs des Sa-
crificatenrs se des principaux d’entre le peuple ren.
daient des témoignages de moy fort avanta eux,
6: qu’ainfi il n’el’toit pas raiionnahle d’accuier un

homme àqui on ne pouvoit rien reprocher. Simon
les pria de tenir au moins la choie iecrete , 6c dit
qu’il (e chargeoit de l’execution. Il manda eniuite
le frere de Jean, 6c le chargea de rap orter à ion
frere que pour venir à bout de ion efiein il en.
voyafi des preiensa Ananus. Ce moyen luy «un: s
car Ananus a: les autres s’eüant billiez corrompre
pardel’argent reiclurent de m’ofler mon Gouver-
nement , fans que nuls autres de Jeruialem que
ceux de leur firman en enflentyconnoiii’ance. Il: ’

. .99-
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envoyerent pour cét effet quatre perionnes , qui
bien que de diverie naili’ance eiloient içavans a: ha-
biles; içavoird’entrele peuple Jonathas a: Ananias
Phatifiens,6c de la race Sacerdotale Goior aufii Pha-
rifient auxquelsan joignit Simon qui elloit le plus
jeune de tous a deicen’du des grands Sacrificateurs.
L’ordre qu’ils leur donnerent fut d’ailembler les
Galiléens , 8c de leur demander d’où venoit cette
grande affeûion qu’ils avoient pour moy: Que s’ils
diioient que c’efloit parce que j’ellois de Jeruialem ,
ilsleur répondiiient qu’eux quatre en efioientauili.
(En s’ils diioient que c’ei’toit à cauie que j’efioisiort

(gavant dans la Loy , ils leur repartiiient qu’ils n’en
elloient pas moins infiruits que moy : Et que s’ils
diioient que c’efloit parce que j’eilois Sacrificateur,
ils repliquaiient que deux d’entre eux l’eiloient
«in. J anathas 6: fes Collegues partirent avec ces

. rinflruâions , a: avec quarante mille deniers d’ar-
gent’qu’on leur donna du treior public. Un nommé
Jeius qui ei’roit de Galilée ellant en cerneime temps
venu à Jeruialem avec fix cens hommes de guer.
se qu’il commandoit ils le payerent pour trois
mais a: tous ies gens , 6c l’engagerent ainfi a les
iuivre pour executer tout ce qu’ils luy ordonne-
roient z ils joignirent encore a luy trois cens habi-
tans de Jeruialem qu’ils payoient auiIi. Ils partirent
en cét el’tat, ayant encore aVec eux Simon irere de
Jean a: les cent ialdats qu’il avoit amenez. Ils I
avoient de plus un ordre iecret de me mener a Jeru.
ialem fi je quittois volontairement les armes; s: de
me tuer fi je’iaifois refiilance , fans craindre d’en
eilre punis, comme ne l’ayant fait qu’en vertu de
leur pouvoir. lis avoient auŒ des lettres adrei.
lantesa Jeanpourl’exhorter à me Fairela guerre , 6e
d’autresaux habitans de Sephoris. de Gabara a: de
Tyberiade pour les porter aluy donner du fecours.
kilts fils de Gamala qui avoit eu part’a tous’ces

B 3 con-
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conieils de qui elloitfort mon amy en donna avis s’-
mon Pere , qui me l’écrivit fort au long. Et dans la!
douleur que j’eus de ce que la jaloufie de mes ci-
toyens avoit par une fi grande ingratitude conipiré
ma perte , j’elltois encore affligé des inflançes que
mon Pere me iaiiait de l’allertrouver, afin de luy .
donner avant que mourir la coniolation de me vair.
Je communiquaytoutes ces choies à mes amis, a
leur dis que j’ellois refolu de partir dans trois jours. v
Ils me conjurerent avec larmes de ne les point expo-
ier par mon éloignement à une ruïne inévitable.
Mais je ne pouvois me refondre à le leur accorder .
parce que je me confiderois moy-meime encore
plus qu’eux. En ce meime temps les Galüéens , crai-
gnant que mon abience ne les expaiafi à la violence

e ces libertins qui couroient continuellement la
campagne,envoyerent donner avis dans toute la Ga-
lilée du delieîn que j’avais de m’en aller. Ils vinrent

suffi-roll de tous collez me trouVer au bourgd’A. i
20chim dansle grand Champ avec leurs femmes 8è
leur: enfans, non pas tant a mon avis par l’afi’eétion-

qu’ils me portoient , que par leur propre interell,
à caniequ’ils croyoient n’avoir rien a craindre tandis

que je ferois avec eux. IJ’eus alors durantla me un étrange ionge. Car
m’eflant endormy dans une grandotrillellea cauie
des lettres que j’avais receuës, il me iembla que je

’,, voyois un homme qui me diiait r Coniol’ezvous de
,, ne craignez point.Le déplaifir dans lequel vous ei’tes
,, iera la cauie de vaûre bonheur 8c de voilre éleva-
,, tian y 6c vous ne iortirez pas feulement avec avanta.
,, ge de ce peril , vous iortirez aufli de plulieurs autres.
,, Ne vous biliez donc point abattre v: prenez courage;
a: &iouvenez vous de l’avisque je vous donne qu’il
n vous faudra Faire la erre contre les Romains. M’e.

liant levé eniuite Ë: ce fange 6c voulant iortir de
mon logis, cette multitude de Galiléens mené; de

cm-
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femmes k d’enfans ne m’eut pas plûtail apperceu
qu’ils fe jetterent tous le viiage contre terre 6s me
conjurerent avec larmesde ne les point abandonner,
6c de ne point laiflèrleur paysa la difcretiondeleurs
ennemis sa: comme ils voyoient que je ne me lainois
point fléchir àleurs prieres , ils faiioient milleimpre’.

cations cantre ceux de Jeruialem , quine pouvoient
ioufi’rirqu’ils véculfent en repos fous ma conduite.

Une fi grande afliâion de’taut ce peuple me toucha
le coeur. Je crûs qu’il n’y avoit point de peril auquel

ne deullè m’expofer pour leur confervation: de
ainfi jeleur ramis de demeurer. Je deur comman-
day de choifir cinq mille hommes d’entre eux avec
desarmes 8c des munitions de bouche pour me iti-
vre , 6: renvoyay tout le relie. Je marchay avec ces
cinq mille hommes, trois mille foldats que j’avais
déjà , a: quatre-vingt chevaux , vers un bourg de la
fian’iere de Ptolemaïde nommé Chabalon , pour
m’appeler a Placide que Cellius Gallus avoit envoyé
avec de l’infanterie a: une campa le de cavalerie
pour mettre le feu dans les villaoes es Galiléens qui
fontaux environsde Ptolemaï e. Il ie campa defe
retrancha proche de la ville . 8c je fis la meime choie
liioixan’e flades prés de Chabalon. Ainfi el’tant fi
proches les uns des autres nous fartions fouvent hors
de nos retranchemens comme pour donner batail-
le : mais il ne ie alla que de legeres eicarmouches .
parce que plus Pl’acide voyoit que je defirois d’en ve-

nir aux mains, plus il craignoit de s’engager dans
un grand combat , ô: ne vouloit point s’elaignerde

Ptolemaïde. ILes choies efiant en cét eilat Jonathas a: ies Col-
lègues arriverent dansla Province: a: comme ils n’o-
fuient m’attaquer ouvertement ils tacherent de me
iurprendre -, s: pour cela il: m’écrivirent une lettre ,

dantvoicy les propres paroles. .
Jonathas a: ies Colleguâs envoyez [par ceudee

- 4. .
l.
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n J erufal’em, A Jofeph ialut. Les principaux de la
n ville dçjeruialem ayant en avis que Jean de Gifchala
a» vous a drefié diverfes embuiches , nous ont envoyez
v pour luy en faire de ieveres reprimendes , à: luy or-
1’ donner d’obéir exa&ement à l’avenir atout ce que

” vous luy commanderez. Mais parce que nous deli-
w rons de conferer avec vous pour pourvoir avec vo-
n lire avisa toutes choies, nous vous prions de nous
N Venir promptement trouver avec peu de fuiteà cauie
et que ce bourg efltrop petitpour loger grand nombre
u de foldats.

Cette lettrdeur faiioit eiperer que fi je les allais
trouver deiarme’ ils pourroient fans peine m’arra-
fier: ou que fi- j’y allois avec des troupes ils me fe-
raient déclarer rebelle. Un jeune cavalier fort refoltt
8c qui avoit autrefois iervi le Roy fut chargé de cette
lettre, &arrivaà la feconde heure de la nuiâ lors
que j’eilois a. table avec mes amis les plus particuliers
8c les principaux. des Galiléens. Un de mes gent
m’ayant dit qu’un cavalier Juif ei’toit venu , je luy

commanday de le faire entrer. Il ne ialüa performe;
et a: medit feulement en me rendant la lettre : Voicy
u ce que vous écrivent les Députez de Jeruialem.Ren-
n dezleur promptement réponce , caril faut que je re-
n tourne les. trouver. Ceux qui elloient à table avec

moy admirerentl’iniolence de ce foldat: mais je le
priay de s’ali’eoir 6c deiouper-avec nous. il le refuia:

a: alors tenant toûjours la lettre en ma mainfans
Bannir, je continuay à entretenir mes amis de dî-
V-erfes choies. Peu de temps après je leur donnay le
bon foir , retins feulement quatre de ceuxà qui je me
confioisle plus, ô: disquel’on apportait du vin. A-
lors fans que performe s’en apperceull: j’ouvris la let-

tre : ô: ayant veu ce qu’elle contenoir,je la repliay a
la tins taûjours à ma main comme fi je ne l’eulfe
point ouverte.Je commandayenfuite de donnera ce
ioldat vingt dragmes pour la dépense de ion voyagîi
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Illes receut à: m’en remercia: Ce qui me faiiant
Voir qu’il aimoit l’argent , a: qu’ainli il ne feroit pas

dichiledele gagner jeluy dis :’Si vous voulez boire
avec nous , je vous donneray un dragme pour châ-
que verre de vin que vous boirez. Il accepta la con-
dition , 6c buttantafin de gagner davantage, qu’il
s’enyvra. Alors ne luy ellant plus poliible de cacher
fan fecret.il ne fut pas befoin de l’interro er pour luy
fairedire qu’on m’avoir dreflé des embu hes, 6c que

j’avais ellé condamnéà perdre la vie. Ainli ellant
informé du delfein de ceux qui l’avaient envoyé , je
leur répondis en cette forte.

Jofeph, A anathasotafes Collegues ialut. j’ay "
d’autant plu e jayed’apprendre que vous elles ar. "
rivez en bonne fante’ en Galilée , que cela me donne- ”

Ira le moyen de remettre entre vosmainsle foin des "
affaires de cette Province;fic .fatisfaire au delir "
quej’aydepuis fi longstempsde m’en retounefa je- ”
rufalem.’ Ainli j’irais vous trouveràXalon 6c beau- ”

coup plus loin . quand même vous ne me le man- "
deriez pas. Mais vous mepardonnerez bien li je ne "
lepuisfaire maintenant , parce queje fuis obligé de "
demeurer à Chabalon pot obierver Placide , - 6c "
l’empefchet de faire une irruption dans la Galilée. "
Ilelldanc beaucoup plus propos que vous veniez "
icy aprés que vous aurez receu ma réponfe , ainlî ”

que je vous en iupplie. ’Je mis cette lettre entre les mdins de ce cavalier ,
a: envoyay avec luy trente des perfonnes des plus
confiderables de Galilée avec ordre de faluer feule.-
ment ces Députez iansleur-parle’r d’affaire quelcon-.

que: 5c je leur domay a châcun pour les accom.
pagner un de ceux de nies foldats dans je m’alfu.
roule plusà qui jecbmmanday d’obferver feignen-
fement li’ ces Gentilshommes Galiléens n’entre-
raientpaint en diicours avec Jonathas. Ces Députez
de J crament fe voyant ainfi trompez dans leur

B 5 eipe.
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efperan m’écrivirent une autre lettre , dont voit!-

V les mol . .a: Jonathas a: (es Collegues , A Jofeph falut : Nous
n vous ordonnonsde venir dans trois jours nous trou.
n verà Gabarafans vous faire accompagner par des-
» gens de guerre , afin que nous prenions conuoiilance
n des crimes dont vous avez accufé Jean. .

Après avoir receu ces Gentilshommes Galiléens-
a: m’avoir écrit cette lettre ils vinrent en Japha , qui
eflle plus grand bourgdupaïs, le mieux fermé de
murailles , 6c extrêmement peuplé. Tous les habi-
tans allerent au-devant d’eux avecleurs femmes 6e
leurs enfans en criant, qu’ils s’en retournaifent fans
envier le bonheur dont ils ioüifl’oiefl d’avoir un
Gouverneur fi homme de Un. Jonathas a: fes Col.
legues, quoy que fortirritez de ces paroles, n’ofa
rent le témoigner ngeur rien répondre. Ils s’en al-
lèrenûers d’autres ourgs où ils Parent receus de la
mefme forte , châcun criant qu’ils ne vouloient point
d’autre Gouverneur que Jofeph. Ainfi n’a am pû-
rien faire ils ancrent a Sephoris. Comme es habi-
tansfont affeâionnez aux Romains ils fe contente-
rent d’aller au-devant d’un, 6: ne leur parlerent de
moy en aucune forte. lis pailèrent de-là à Azochirn
oùils furent receu: comme à Japha»: :6: alors ne pou-
vant plus retenir leur colere ils commanderent aux
foldats qui les accompagnoient de faire taire ces gens
a: de les chafier à cdups de bâtons» lis continuerent
leur chemin vers Gabara , où Jean les vintioindre
avec trois mille hommes de guerre. Comme j’avois-
appris parleurs lettres qu’ils citoient refolus de me
perdre , je pris trois. mille de me: foldats s lalflay le
refiedans mon camp fous]: conduite d’un de mes
amis à qui ie me fiois entierement , ô: m’en allay à
Jota par afin d’eflre proche dieux : çar il nlen cit éloi-t.
gué que de quarante fiades. J ’ecrivis de ce lieu a ces
Deputezen cette forte. .

5U
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Si vous voulez abfolument que je vous aille trou- "

ver, il ya dans la Galilée deux cens quatre bourgs "
ou villages;]e me rendtay en celuy qu’il vous plaira, "
excepté Gabara a Gifchala , dont l un efile paîsde "
Jean , 6: l’autre a une liaifon tre! particuliere avec ’
luy. Jonathas ô: (ès Collegues ne m’écrivirent plus "

depuis avoir receu cette lettre , mais tinrenuonfeil
avec leurs amis 6c avec Jean , pt.’ de’liberer des
moyens de m’attaquer. Jean propofa d’écrire a tou-
tes les villes, tous les bourgs , 6c tous lesvillages de la
Galilée , difant qu’il f: trauveroir au moins dans
chacun une performe ou deux qui ne m’aimoient
pas -. qu’onlesferoit venir pour dépoiërcontre moy t
qu’on dreileroit un afle de leurs dépofitions pour
faire connoiftre’queles Galiléens m’avaient declare’

l orcanemy 5 8c que l’on envoyeroit ces a&e a lent-
falem pour y eflrecon firmé : Ce quidonneroit de la

l crainte aux Galiléens qui m’afleâion’noient, a: les

porteroit a m’abandonner. Cette propofition fut
fortapprouvée : 6c environla troific’me heure dela
nuià Sache’e vint m’en donneravis.

Voyant donc qu’il n’y avoit point de temps a per-
dre,ie commanday a Jacob,qui m’efloit tres- fidelle,
de prendre deux cens hommes , a: les difpofer furies
chemins qui vont de Gabara en Galilée pour arrefler
tousles pailansôr me les envoyer, principalement
ceux qui fe trouveroient porter des lettres. J’en-
voyay d’un-autre coite Jeremie l’un de mes amis
avec fix cens hommes fur les confins de la Galilée du
toilé de Jerufalem , avec ordre d’arrefier tous ceux
qui porteroient des lettres, de les retenir enchaifnez .
6c de m’envoyer les dépefches. J’ordonnay enfuit:
aux Galiléens de fe trouver le lendemain en armes a
Gabara avec des vivres pour trois iours , feparay en
quatre troupes les gens de guerre qui reüoient au-
pre’sde moy, leur onnay pour chefs ceux de .mes
gardesdontj’eflois tres-aflurÉ, 5c leur défendis de

. - 5 rece-
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recevoir parmy eux aucun foldat qu’ils ne connuf-
fent. Le lendemain lors que j’arrivay a Gabara en- .
vironla cinquiéme heure du jour,je trouvay la camâ

.pagne toute pleine de Galiléens armez qui venoient
a mon fecours , 6c avec eux une grande quantité de
païfans. Comme je commençois à leur parler, ils
s’écriergnt tout d’une voix que j’efioisleur bien-fai-

seur 641e fauv. deleur pays. Je les remerciay de
leur afieâion , 6c les exhortay à ne faire tort a per-
forme; mais à fe contenter des vivres qu’ils avoient
apportez fans rien illerdansles villages , parce que
je defirois d’appaifle’r ce trouble fans efihfion de fang-

écrans violence.
Ce même jour ceux qui portoienfa Ierufalem les

lettres de Jonathas ne manquerent pas de tomber
entre les mains des gens que j’avais difpofez futles
chemins. llslesarrellerent prifonniers,ôc m’envoyer
rent les lettres que je trouvay pleines de calomnies a ,
d’injures contre moy. Je le diffimulay fans en par:
Ier a performe; mais je me refolus d’aller droit à
eux. Aufli-tofl qu’ils eurent avis que je m’appro-
choisils fe retirerent 6c Jean avec eux dans la maifou
de J efus , qui-citoit une gaude 8c forte tour peu dif:
firente d’une citadelle. Ils y cacherent une compag-
nie de gens de guerre, fermerent toutes lesportes a la
seferve d’une feule , 8c m’attendirent dans l’efpe-
rance que j’irais les falüer. lls avoient commandé a
leurs foldats de ne laitier entrer que moy feul arde
upoulïer tous les autres, croyant qu’apre’s cela il leur-

feroit facile de m’arreller. Mais cette trahifon ne
leur réüflît pas,parce que fur la défiance que j’en eus

i’entray dans une maifon-prochedelaleur, a: feigë
nis d’avoir befoin de me repofer. Ils crurentque je
dormois en efiet , 64 fortirent pour perfuaderà mes
troupes de m’abandonner commem’eflant fort mal
acquité de ma. charge- Il: arriva nea’nmoins tout le
contresignas. les Galiléensne leseurent pnphïtofl

QP c5
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apperceussqu’ils témoignerent hautement l’afleaion ’

gu’ils avoient pour moy , 6c leur reprocherent que
ns que jeleuren eufle donnéle moindre fujet ils ve-

noient troubler lauranquilliré de la Province: a quoy
ils ajoûterent qu’ils pouvoient bien s’en retourner.
puis qu’ils ne recevroient-peint d’autre Gouverneur.
Cela m’ayantveflé rapporté , je m’avançay pour en:

tendre ce que difoit Jonathas. Tout ce peuple me re-
ceut avec des acclamations de joye a: dessemercie-
mens de les avoir gouvernezaVec tant de jufliceac
de bonté. Jonathas a: fes Collegues les entendant
parler dela forte ne tinrent pas leur vie en feureté 6c
ne penfoient qu’as’enfuir. Mais il n’eiioit pas en

leur pouvoir. Je leur dis de demeurer: 5c ils en fir-
-rent fi frayez ,qu’ils paroifloient efire hors d’eux-
mêmes. Aprés que j’eus impofé filence a tout ce
peuple, j’ordonnay a ceux de mes foldatsen qui je
me confiois le plus «(garder les avenues; ôc com--
manday a tout le refie e fe tenirfous les armes pour
empefcher les furprifes-de Jean ou de nossutres en-
nemis. Je commençay par leur parler de la pre-
miere lettre que ces Députezm’avoient écrite, par
laquelle il: me mandoient qu’ils avoient efié’ena
voyez de’Jerufalem pour terminer lesdifferens d’en»
tre Jeanôt’moy, 5c me prioientdelèsallertrouver.
Et afin que performe n’en pull: douter je produifis
cette lettre,ôc ajoûray en adreflantma parole aJonav
riras: Si me trouvant oblige’ de me jufiifier devant u
vous ô: vostollegnesdesaccufations de Jean contre "
moy, j’avais produit deux ou trois témoins tresgensj H
de bien qui rendiflènt témoignage dela fincerité de "
mes raflions: n’efi-il pas vray’quevous ne pourriez"
parue me point abfoudre? Mais maintenant pour"
vous faire connoifire de quelle forte jeme fuis con-fi
duit dans l’exercice de ma charge , je ne me content "
tepasde produit-errois témoins: jeproduistous’ceutt- "

www enlevant vous. interrogest de me. "g

q? Y. I 35h01:: 5..
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usâions; 6c qu’ils vous dirent s’ils y ont trouvé’

a! quelque chofe a reprendre. Et vous tous . ajou-
n tay-je , en m’adreilant aux Galiléens,-le plus grand-
sa plaifir que vous me puifliez faire cf! de ne point
ndiflîmuler la veriré; mais de declarer hardiment
a: devant ces Meilleurs , comme s’ils ei’toient nos ju-
n ges, fi j’a commis quelque chofe digne de repro-
n che dans les fortifions de ma charge. Aprés que

j’eus parlédela forte tous d’une commune voix di-
rent que j’eflois leur bien-faiteur 6c leur conferva-Â
teur , témoignerentqu’ils approuvoient toute ma-
conduite , a: me prierent de continuer a les gou-
verner. comme j’avois fait jnfques alors , affurant
tous avec ferment que je n’avois jamais fouEert
qu’on cuit attenté à l’honneur de leurs emmu,
ny ne leur avois jamais caufé aucun déplaifir. - Je
leus enfuite fi haut que plufieurs des Galiléens le pû-

rent, entendre les deux lettres de Jonathas qui
avoient efle’ interceptées , 6c qui m’accufoient par
une pure calomnie d’avoir plûtoil agy en tyran qu’en’

Gouverneur. Et parce que je ne voulois pas qu’ils
fceuilènt de quelle forte elles citoient tombées en-
tre mes mains 3 de crainte qu’ils n’ofaflent plus con.
tinuer a écrire , je dis que les mefiagers me iles
avoient apportéesd’euxmefmes. Ces lettres’irrited

sent de telle forte toute cette multitude contre Jar
nathas 8c fes Collegues qu’ils fe jetterent fur eux,
6c les enlient fans doute tuezfi je ne les en enfle em-n
pefchez. Je dis à Jonathas que je leur pardonnois
tout ce qu’ils avoient" fait contre moy , pourveu
qu’ils changement de conduite 6c retournailent dire
en jerufalem a ceux qui les avoient deputez de
quelle maniere je m’eflois conduit dans mon em-
ploy. Ils me le promirent , 6c je les renvoyay,
2:0)! que je ne doutaife pas qu’ils me manqueroient

parole. -Mais la fureur de ce peuple continuant
toûjoursüs me conjuroient de leur permettre de

- les
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les punir , a: bien que je m’eEorçaire de tout mon
pouvoir de modererleur colere 8c de leur perfuader
de leur pardonnes , en leur remontrant qu’il n’y a
plaint de fedition qui ne fait defavanrageufe au pu-

ic, ils vouloient agente force aller attaquerlelo-
gis de J onathas.

Voyant donc qu’il n’efioit plusen mon pouvoir
de les retenirje montay a cheval , 5c leur comman-
dayde me fuivrea Sogan qui. cil: un villa ed’Ara.
hie éloigné de vingt fiades du lieu où j’e ois , &-
empefchay par ce moyen qu’on ne pûfl m’accufer
d’avoir commencé uneguerre: civile. Lors que je
fus arrivé a Sogan je fisfaire alteàmestroupesj 6c
après les avoir averties de ne fe laiiTer pas emporter
fi aife’mentà la colere, je disa cent des lusconfic
derablesdes Galiléens tant par leur qualité que par

leur âge, de fe preparer pour aller a J erufalem faire
entendre qui citoient ceux troubloient la Pro-
vince , odeur dis que s’ils pouvoient faire com ren-
dre raifon au peuple , il faloit le porter ’a m’écrire l

deslcttres par lefquelles il me confirmeroit dans le
Gouvernement. de la Galilée 6c commanderoit a
Jeande s’en éloigner. lb partirent trois jours aptér-

avec ces ordres , je leur donnay cinq cens foldats
pour lesaccompagner. J’écrivis auili a quelques-
uns de mes amisde Samarie de pourvoira la feureté r
deleur paflage; car cette ville citoit déjà afujettie
aux Romains, 6c comme ce chemin citoit le plus
court ils n’auroient pûlhs’ils ne l’euifent pris arriver ,

dans trois jours a Jerufalem. . Je les conduifis juf.’
ques a lalfrontiere , .pofay desgardes fur les chemins
pour empefcherque l’on ne pufl rien apprendre de
leur départ , 6c m’arrefiay durant quelques jours à.

la ha.
Jonathas .6: l’es Collegues voyant que tous leurs

délicins leur avoient il mal réüflî renvoyerent Jean
àGifchala , 5c s’en allerent’a Tyberiade dans l’efpe-

. * rance
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rance de s’en rendre maiilres, parce que J efus qui

. en exerçoit alors la fouveraine Magiilrature leur
avoit promis de perfuader au peuple de les recevoir
6c de É foûmettre à eux.. Sila que j’y avois laiilé

pour mon Lieutenantm’enavçirauifi-rofl , a: me
preffa de retourner en diligence: ce qu’ayant fait , je

O m’expofay àungrand peril par la rencontre que je
vay dire. Jonathas 5c fesCollegues qui ei’toient déjà
arrivez àTyberiade,oùils avoient porté’plu fleurs des

habitans qui ne m’aimoient pas a le revolter contre
moy, furent fort furprisde ma venuë: ils vinrent me
trouver, &aprés m’avoir faliié me dirent qu’ils fe
réjouïfloientde l’honneur que j’avois acquis par la

maniere dont je m’eflois conduit dans ma charge,
a: qu’il’syprenoient part comme ellant leur conci-
toyen. Ils me proteflerent enfaîte que mon ami-
tie’leurefloir Beaucoup plus confiderable que celle
de Jean, 6c me prierent de m’en retournerfurl’af.
fluence qu’ils me donnoient de le remettre bien.toil
entre mes mains. lls me le confirmerent par des fer-
mens fi terribles a: (i (actez parmy nous , que je crûs
eflre obligé en corrfcience d’y ajouter foy ; 8c pour
m’empefcher de trouverétrînge qu’ils infifiaiTent fi

lbrtàmon éloignement, ils me dirent que le jour
du Sabath ellant prbche ils déliroient d’empefcher
qu’il n’arrivafl quelque trouble parmy le’ peuple.
Comme je ne me défioispoint d’eux je me retiray ï
Tariche’e : maisjelaifl’ay dans la ville des perfonnes’

aVec charge d’obferver tout ce que l’on diroit de;
moy, 5: de le faire fçavoirà d’autresque je difpofay’
en divers endroits fur le chemin qui va de’l’yberia-

I d’eàTarichée, afin de m’en apporterdes’nouvelles

aVec plus de diligence.- Lelèndemain’toutle peuple
s’ailembla dans un lieu fort fpacieux qui efioitdefli-.
né pour la priere. Jonathas s’y trouva auflî , 6c n’o-

faut parler ouvertement de revolte,il fe contenta de
dire que la ville avoit befoinde changer de Gauver:

sieur.-
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heur. Mais Jefus qui efloit le principal Magiflrat
ajoûta"fans rien diflimuler , qu’il leur citoit beau-
coup plus avantageux d’obeïr a quatre perfonnes
qu’à une feule ,- d’autant plus que ces quatre efioient
d’une naiilanceilluilre 6c d’une fi’nguliere prudence:

6c en parlantde la forte il montroit Jonathas a: fes
Collegues. J une loüa cét avis, 6c attira quelques-
uns des habitans à fou opinion. Mais le peuple
n’entra point dans ce fentiment rôt il feroit arrivé
fans doute une fedition fila fixiéme heure du jour
qui en celuy du Sabath nous oblige d’allerdifner , ne
finit venu’e’. L’ailemble’e ayant donc eflé remife au

lendemain , les Députez s’en retournerent fans rien
faire. Si-toft que j’en eus la nouvelle je me refolus
d’aller dés le matin à Tyberiade : ainfi efiant parti de
Tariche’e au point dujourje trouvay que le peuple
efioitdéjàaflèmblédansl’Ora ire,fansqu’ilfceufl

pourquoy il s’y allèmbloir. Jon lias 5c fes Collegues
fort furpris de me voir firent courir le bruit qu’il
avoit paru de la cavalerie Romaine prés d’Homoa
uea,qui n’eil éloigné que de trente flades de la ville.
Surquoyils s’écrierent qu’il ne faloit pas fouErir que

les ennemis vinflênt ainfi à leur veuë piller la cam-
pagne. Ce qu’ilsdifoient à’deifein de m’obliger de

iortir pour fecourirles hahitansdu plat pays, 6c de-
’mettra-cependantmaiüres’de la ville en ga nant a
mon préjudice l’affeâîon des habitans. Je n eus pas

peine a m’appercevoirde leur artifice , 5c fis nean-
moins ce qu’ilsdefiroient,afin de ne donner pas fujet
à ceux de Tyberiade de croire que je negligeois ce qui
regardoit leur feureté. Je m’y en allay donc en di.
ligcnce , 6c reconnus qu’il n’y avoit pas feulement
la moindre apparence.au bruit que l’on avoit fait»
courir. Je revinsauflî-toi’t , 8c trouvay que le Se:
nat 6c le peuple citoient déjà aflemblez,ôc que Jona-
thasfaifoitunegrandeinvec’tive contre moy , difant
que je méprifois le foin de h gilet" a a ne Pmfi’f

- qu a
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qu’a me divertir. Surquoy il produiibitquatre l’es;
tres qu’il affuroit avoir receuës des Galiléerts des
fronrieres , par lefquelles ils luy demandoient un
promtfecours contre les Romains, qui menaçoient
d’entrer dans trois jours en leur pais avec grand
nombre d’infanterie 6c de cavalerie. Ceux de Tybe-
n’ade ajoûterenttrop aife’ment foy à ce rapport , 6c

fe mirent a crier qu’il n’y avoit point de temps a
perdre; mais u’il- faloit que j’allaile promptement
remedierà un r prenant peril. (goy que je corn-
priile allez le deiTein de J onathas , je ne laiflay pas de
dire que j’eflois prefi: de marcher smais que les quas
tre lettres que l’on avoit reprefentées efiant écrites
de divers endroits également-menacele faloit difiri-
buertoutes nos troupes en cinq corps , dont châcun
des Deputez de Jerufalem en commanderoit un,»
8c moy un autre ,v puis que d’auilî braves gens qu’ils

eiloient devoient aMerla Republique de leurs per-
fonnes aufli bien ne de leurs confeils. Cette proa
pofition plut extr mement a tout le peuple, 6c il!
nous prefioient tous del’executer. Les Deputez si
contraire ne furent pas peu troublezde voir que j’aa
vois ainfi renverfé leurs nouveaux deifeins. Sur.
quoy Ananias l’un d’entre eux, qui efloit un fort
méchant homme 6c fort artificieux , prqpofa de
publier un jeufne pour le lendemai.n,»6c que chas
cun ferendifl fansarmesau mefmelieu 6c à la mef-
me heure pour témoi ner qu’ils ne pouvoient rien i
fansle fecours 6c l’a tflance de Dieu. Ce qu’il ne
difoit paspar zele de religion ; mais afin de me defaro
mer ô: tous les miens. Je fus contraint neanmoins
d’y confentir, de peur qu’il ne femblail: que je mé-
pyifîile ce qui avoit une il grande apparence de

piet . . ’ aAuflitoi’c que l’aifemblée fut feparée J onathas

ôtfes Collegues écrivirent a Jean de fe rendre au«
prés d’eux le jour fuivant avec le plus de gens de

’ guerre
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guerre qu’il pourroit , pour m’arrefierôc venir ainfi

a bout de ce qu’il defiroit , dont ils llsy faifoient
voir la facilité. Ces lettres le réjouirent fort; kil
ne manqua pas de fe mettre en efiat d’executer ce
defiein- Le lendemain je dis a deux de mes gardes
(res-vaillants 6c tres-fidelles de cacher fous leurs ha.
bits de courtes épées a: de me fuivre, afin que s’il
en efioit befoin nous pûfiians nous défendre de nos
ennemis. Je pris aufli une cuiraile 6c une épée qu’on
ne voyoit point, 6c m’en allay en cét efl’at aulieu
ou l’on efioit allèmblé. Quand je fus arrivé avec
mes amis , Jefus qui fe tenoit ’a la porte ne permit
à aucun des miens d’entrer : a: lois que l’on alloit
commencer la priere il me demande ce que j’avais
fait des meubles 6c de l’argent non-monnayé qu’on
aVoit pillé dans le Palais du Roy lors qu’ony avoit
mis le feu :’ce qu’il ne faifoit que pourgagnertemps
jufques à ce que Jean fisfi arrivé. Je luy.ré pondis que
j’avais tout mis entre les mains de Capejla 6c de dix
des principaux habitans de Tyberiade , 8c qu’il pou.
voit leur demander fi je ne difois pas vray. Sur quo
Capçlla 8c les autres reconnurent qu’il efloit ain 1.4
Jefus me demandalenfuite ce que j’avais fait des ’
vingt pieces d’or que j’avais tirées de quelque ar-
gent non monnayé que j’avais fait vendre. je ré-
pondis que je les avois données a ceux ue j’avais
envoyez Il J erufalem pour la dépence de eut voya-
ge. Sur cela J onathas 6c fes Collegues dirent
j’avais eu tort de les ayer aux dépens du pub ic.
Une fi grande malice irrita le peuple. Et lors que je
vis qu’il citoit preil: a s’émauvdir je repartis pour
l’animer de plus en plus; que fi j’avois mal faitd’a-

voir donné ces vingt pieces d’or des deniers u-
blics , j’ofl’rois.de les payer du mien , afin de aire
aller leurs plaintes. Ces paroles faifan.’voir fi claia
rentent jufqu’a quel point alloit leur injuflic! can-
tre moy, le peuple s’émeut encore davantage : 6c

quand’
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quand Jefus vit que cette affaire prenoit un chemin
tout contraireà celuy qu’ils avaient efperé , il cam-
manda au peuple de f: retirer, et dit que le Sens:
[cul eufl àdemeurer , parce que ces fortes d’a faire:
ne devoient pas fe traiter tumultuairement. Surquoy
le peuple criant qu’il ne me vouloit pas laiifier feul
avec eux, un hommevintdiretout basa Jefus que
Jean efloit proche avec fes troupes. Alors Jonathas
ne pouvant plus fe retenir, 6c Dieu le permettant
peuheilre ainfi pour me fauver , puis qu’autrement
je n’aurois’ pû éviter de perir par les mains de Jean:

’,,’ Celle: , dit-il , ôhabitans de Tyberiade de vous met-

" tre en peine touchant ces vingt pieces d’or. Car ce
,, ’n’efl pas pour ce fujet que Jofeph merite’de perdrclt

,, vie : c’e parce qu’il vous trompe , 6c s’efi rendu
,, vofire tyran. En achevant ces paroles, luy 6c ceint

de fa faétion fe mircpt en devoir de me tuer. Mais
ceux qui efioient venus avec moy ayant tiré leurs
épées. 6c le peuple ayant pris des pierres pour allom-
rner Jonathas , ils me tirerent d’entre les mains de
mes ennemis. Comme je me retirois je vis venir ’
Jean avec les liens. Je agnay le Lac par un che-
tain détourné , montay ans un batteau , me fauvaj
à Tarichée , 8c échappay ainfi d’un fi grand pet-il.

J ’aiiemblay aufli toit les principaux des Gali-
léens i 8c leur fis entendre comment contre toute
forte de jufiice il s’en efioit fi peu falu que J onathas
8c ceux de fa faâion ne m’euflent affafiine’. lls s’eni

mirent en telle colere, qu’ils me conjurerent de ne
difl’erer pas davantage à les mener contre eux a: leur
permettre d’exterminer Jean , Jonathas , 6c tousfes
Collegues. Je les retins en leur reprefentant qu’il
faloitavant que d’en venir aux armes attendrele rc.
tourde ceux que j’ayois envoyez ’a Jerufalem, afin
de ne rien Cire que de leur confentement. Cepen-
dant Jean voyant que fan deilèin eiloit manqué
elloit retourné à Gifchala.

’ Peu
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Œeu de temps aprés ceux que i’avois envoyezà

kmfalern revinrent , 6c me rapporterent que le
peupleavoit trouvé tres. mauvais que le Grand Sa»-
crificateur Ananas, 6c Simon fils de Gamaliel cuf-
lent fans fa participmion envoyé des Députez en
Galiléegpour me dépollederclema charge , .6: qu’il
nes’cn efioir gueres faluqu’il n’eui’c mis le feu dans;

leursmaifons. 11s metrendirent auflî deslettres , par
Iefqnellesles principaux dela ville, deIJ’aurorite’ 6e.

du confentement de tout le peuple, me confir-
moient dans mon Gouvernement . ô: ordonnaient
ajournas 5c à (es Collegues de,s’en retourner.
Lors que j’eus receu ces lettres ie m’en allay a Ar.
bella où l’avais ordonné aux Galiléens de s’aflem.

bler : a: la mesEnvoyezleur raconterent de quelle
Forte Je peuple de Jerufalem irrité de la méchanceté.
le. jouaihas m’avoir maintenu dans ma charge , 8e
.uy avoit commandé de s’en retourner avec (es Col-
.egues. J’envoyay enfuiteà ces quatre Députez le:
unes qui leur ciblent écrites à eux-mefme: , 6:
commandayà celuy que j’en chargeay de bien ob-
ferver leur contenance. Ils furent terriblement
troublés, ô: envoyerent fluai-roll: querir Jean. Ils
lurent enfuite confeil avec le Senat de Tyberiade
5: les principaux de Gabaraefin de déliberer fur ce
qu’ils avoient à faire. Ceux de Tyberiade furent
d’avis que Jonathasôc fer Collegues devoient con-
:inuer à prendre foin des affaires pour ne pas ahana
lonner une ville qui s’efioit mife entre leurs mains 5
St cela d’autant plûtol’t que j’avois refolude les at-

laquera: ce qu’ils avançdientfauflèment. Jean ap.
prouva cét avis , a: y ajouta qulil faloit envoyer
deux des Députezà Jerufalem pour m’accufer de-
vant le peuple d’avoir mal gouVerné la Galilée. Et
qu’il leur feroit airé de luy perfuader , tant par la
confideration de leur qualité , que par la legeseté
sui luy en fi naturelle. Chacun approuva cette pro,-

A ’ pofition;
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pofitîon : a: auflî.tofl Jonathas 6c Ananias pari.
rent , 6c leurs deux Colleguesdemeurerent à Tybe-
riade , où on leur donna cent hommes our leur
garde. Les habitans travaillerait enfaîte a la repa-
ration de leurs murailles , prirent lesarmes , a; en-
voyerent à Gifehala demander des troupes à Jean
pour s’en fervir au befoin contre moy. t

J onathas 8c ceux qui ’l’accompagnoîent efl’ant

arrivez a Darabith qui cit un petit bourg am: dans
le grand Champ fur les frontieres de la Galilée , au!
de mes gens que j’avais mis fur les chemins leur.
refluent , leur firent quitter les armes, a; les retin-
rent priionniers en ce mefme lieu. Levy qui com-
mandoit ce party me récrivit militoit. Je le digi-
Inulay durant deux jours , a: envoyay exhorter
ceux de Tyberiade de quitter les armes , &de ren-
voyer chez eux ceux qu’ils avoient fait veniràleur
fecours. Mais dans la creance qu’ils avoient que Jo-
nathas feroit déjà arrivé a Jerufalem , ils ne me ré-

pondirent que par des injures. Je crûs neanmoinl
devoir continuer d’agir plûtofi par adrelTe que par
force , afin de ne me pas rendre coupable d’avoir
allumé une guerre civile. Ainfi pourles attirer hors
de leurs murailles je pris dix mille hommes chaille,
8c les feparay en trois corps. Je commanday à une
partie de demeurer dans le bourg de Domez : i’en
ogeay mille dans un bourg qui cil fur la montagne

diltante de quatre flades de Tyberiade , avec ordre
de n’en point partir que lors que je leur en donne-
roisle lignai , ô: m’avançay avec un autre corps à la
une de Tyberiade. Les habitant-forment, firent
plufieurs courfesfur mes gens , 6c uferent de paro-
- es fpicquarttes contre moy. Leur impudence pali:
me mefiavant , qu’ils firent porter un cercueil, à
faignoient par mocquerie de pleurer ma mort:
mairie me macquois dans mon cœur de leur folie.
Et comme j’avais tairions le deflèin de me fait

r de
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de Jean a: de Joafar les deux autres Collegues de
Jonathas qui citoient demeurez a Tybenade , je les
fis prier de s’avancer hors de la ville avec ceux de
leurs amis 6c de leurs gardes qu’ils voudroient choi-
fir pour leur feureté , parce que je defiroia de con.
ferer avec eux des moyens d’entrer en quelque ac-
commodement pour partagerenl’emble le Gouver.
nernent de la Galilée. Simon ébloüy d’une propoli-

tion fi avantageufe , Est fi mal-habile que de l’ac-
cepter: mais Joafar au contraire fe défiant qu’il y.
cuit quelque mauvais defl’ein caché , ne tomba point
dans ce piege. Je fis de grands complimens a Simon
a: a (es amis de ce qu’ils avoientbien voulu venir;
a: l’ayant éloigné peu-à-peu de (a troupe fous pré-

texte de luy dire quelque chofe en fecrei, je le pris a
,travers le corps a: le mis entre les mains de quelques.
uns des miens pour le mener dans ce bout oùj’a-,
vais desgenscachez : 6c leur ayant donné efignal.
je marchay vers Tyberiade. Alors le combat com-
mença. il fut fort opiniallré s 6c les miens citaient
prefisà laîcher le pied fi je ne leur enfle redonné du
cœur. Enfin aptes avoir couru fortune d’eilre défait

je contraignis les ennemis de rentrer dans la ville.
Cependant quelquessuns de ceux que j’avais en.
voyés par le Lac avec ordre de mettre le feu dansla
premier: maifon qu’ils prendroient , ayant executé
te commandement , les habitans qui s’imaginent):
que la ville citoit prife de farce mirent bas les ar-
mes, 6c me prierent avec leurs femmes a: leurs en.
fans de leur pardonner. Je le leur accorday , arreflay
la fureurdes foldats, 6E la nuiâ eflant procheie fis
tanner la ’ etraite. J’envoyay querir Simon pour
fauper avec moy , le confolay , &luy promis de le
renvoyer en toute feureté à Jerufalem avec tout ce
dontilaurait befain pour fan voyage.

J ’entray le lendemain avec dix mille hommes
armez dans Tyberiade , 6e fis venir dans la placelevl

j PflnCl-
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principaux de la ville, à qui je commandaydedei
clarer qui avoient elle les auteurs dela redirion. Il:
lefirent , 6c je les envoyay liezàJotapat. (hanta
Jonathas ô: ies Collegues je les fis conduire avec
une efcorte jufques à Jerufalem , a: paurveus’s

. tout ce qui eiloit neceflaire pourleur voyage. Ceux
de Tyberiade vinrent une feconde fois me prier
d’oublier les fujets quej’avois de me plaindre d’eux,
en m’aii’urant qu’ils Jeparerpient par leur fidelite’

les fautes qu’ils avoient commifes par le palle, 6:
me conjurerent de .vouloir faire rendre ce quel’on
avait pillé. Je commanday auŒ-tafl que l’an ap-
portait dans la grande place tout ce qui avoit ellc’
pris. Et comme les foldats avoient peine à s’y re-
fondre, je jeuay lesyeux fur l’un d’eux qui eiloit
beaucoup mieux vel’tu qu’a l’ordinaire, ô: luyde-
manday où il avoit pris cet habit : il avoiia qu’il l’a-

vait pillé :Lje luy fisdonner plufieurscoups, aune-
naçay les autres deles traiterKencareplqsfeverement
s’ils ne rapportoient tout leur butin. Ils obe’irentr .
écrie fis rendre à chacun des habitans ce qui luy ap-

partenoit.
J e croy devoir faire cannoii’rre en ce lieu la insu

vaife foy de Julie a; des autres, qui ayant parlé de
cette mefmeaflr’airedansleurs hifloires , n’ont point
eu de honte pour fatisfaireleur pailian 8c leurha’ine
de l’expofer aux yeux de la poflerite’ tout autrement
qu’elle ne s’eil pafle’e en effet. En quayils nedilfe-

rent en rien de ceux qui falfifient les ailes publics,
finon qu’en ce qu’ils n’apprehendent point qu’on

les en punifle. Ainfi J uf’te ayant entrsprisde fe rendre
recommandable en écrivant cette guerre, a dit de
moy plufieurs choies rres-faulfizs, SUIS pas elle’
plus veritable .en ce qui regarde [on propre pais.
C’efl ce qui me contraint maintenant pour. le con-
vaincre de rapporter ce que-j’avais tu jui’ques icy;
155.011 ne doit pas s’étonner dece que j’ay tatçdili-

’ . arc.
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feré.Car encore qu’un Hifiorien (oit obligé de dire la
verite’, il peut ne s’emparter pas contreles médians:
mon qu’ils meritent qu’on les favorife, mais pour de.

meurer dans lestermes d’une (age moderacion. Ain-
fi,Jufie pour revenirà vous qui pretendez el’ae celuy
de tous les ramoneurs qui on daitajoûter le plus de
foy : dites-moy,je vous prie, comment du! omble
queles Galiléens 6c moy ayons elle calife e la re-
volte de voûte-pais contre les Romains a: contre le
allay , puis qu’auparavant que la ville de Jerufalan
m’eufl envoyé pour Gouverneur en la Galilée , vous
6c ceux de Tyberiade aviez déjà prisles armes 6c fait
la guerre à ceux deia Province de Decapolis en Sy.
rie! Car pouvezwous nier que vous n’ayez mis le
(en dans leurs villages, 6c qu’un de vqs gens n’yaic
eflérue’, dontje ne fuis pas le foui qui icndvtémoi.
grange , puis que cela fe trouve mefme dansla Cam.
mentai res del’Emperem’ Vefpaiien, on l’on voit que
lors qu’il citoit à Ptolemaïde les habitans de Deca.
polis le prierent de vous faire cbaflier comme l’au.
teur de rouleurs maux: 6c il l’aurait fait fans doute .
file Roy Agrippa , entre les mains de qui on vous
avoit mis pour en faim-initia ,ne vous eufl: fait grace
à la prier: de Berenice fa (mur-z ce qui n”empefcha
pas que vasisne demeurafliez long-temps en priion.
Mais la faire de vos amans a fait auflî clairement
connoiflre quel vous avez elle durant toute voflre
vie, 6c quec’ell vous qui avez porté voflrepaïs à r:
moirer contre les Romains , comme je leferay voir
par des preuves ires-convaincantes. Je me trouve
doncablige’ maintenant. à caufe de vous , d’accufer

les antres habitans de Tyberiade , 6e de montrer
quewons n’avez elle fidelle ny au Roy-ny aux 110-;
mains. Sephoris &Teyberiade ,-d’où vaus avez ciré.
valise naiflance , fondes phis rancies vlllep de la Ga-;

186e. La pfemlfle. quieù eau milieudupaïsôes

. au": Tous: I. . . C . en!
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qui a tout àl’entour de foy plufieurs villages quiet!
dépendent, citant refaluë de demeurer fidelleaux
Romains , quoy qu’elle eufl pû facilementfe foule-
ver contre eux , n’a jamais voulu me recevoir, ny
prendre les armes pour les Juifs. Mais dans la crainte
que (es habitans avoient de moy ils me furprirent

ar leurs artifices, à: me porterent mefme à leur
aflir des murailles. Ils receurent enfuite volontai-

rement garnifon de Cellius Gallus Gouverneur de
Syrie pour les Romains, de me refuferent l’entrée
de leur ville, parce que je leur efiois trop redoutable.
Ils ne voulurent pas mefme nous recourir lors du fie-
gede J erufalem , quoy que le Temple qui leur citoit
commun avec nous fuit en peril de tomber entre les
mains de nos ennemis, tanrils craignoient qu’ilsne
parufl’ent prendre les armes contre les Romains.
Mais c’efii , Jufle , qu’il fautparlerde voüre ville-
Elle efi aifiz En le lac de Genefareth, éloigné d’Hip-

de trente liardes , de faixante de Gabare , 6c de
fix.vingt de Scythopolis qui en fousl’obe’illancedn
Roy. Elle n’en: proche d’aucune ville des Juifs. Qui ’

vous empefchoit donc de demeurer fidelle aux Ro-
mains, puifque vous aviez tous quantité d’armerôc
en particulier 8c en public? (hie fi vous répandez
que j’en fus alorsla caufe , jevous demande qui en:
donc ei’té la calife depuis à rCar pouvezlvous’ ignorer
qu’avantrle fiege deJerufalemj’avaiseflé forcé dans

Jotapat j que plufienrs autres châteaux avoientefié
pris, a: qu’un grand nombre de Galiléensavoient
site tuez en divers combats! Si donc ce n’avaitpll
elle volontairement , mais par contrainte que vous
enfliez pris les armes ,’qui vous empefchoit alorsde
les quitter, 8c de wons. mettre fous l’obeïilancedll

r Roy a: des Romains,*pifiqu’il ne vous relioit plu!
aucune apprehenfion de moy? Mais ce quiefivray
sil: que vous avez attendu iniques à ce que vous ayez

. r (A i I. jeu j
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les: Vefpaiîen arrivé avec toutes fesforces auxpor.
tes de voflre ville; 8c qu’alorslacrainte du peril vous
a del’armez. Vous n’auriez pu e’viter neanmoins
d’eflre emportez de force ô: abandonnez au pilla .
fi le Roy n’eufl obtenu de la clernence de Vefpa ren
le pardon de vôtre folie. Ce n’a donc pas elle ma fau-
te , mais la voltre , 8c vaflre perte n’elt venuë que de
ce que vous avez toujours cité dansle cœur ennemy
de l’Empire. Car avez- vous oublié que dans tousles
avantages que j’ay remportésfur vousje n’ voulu
faire mourir aucun desvofires : aulieu que sdivi.
fions qui ont partagé vofire ville , non par voûte af-
feEtion pour le Roy à paurles Romains , mais par
voûte propre malice , ont coûté la vieil cent quatre.
vingt. cinq de vos citoyens durantle temps que j’e-
fiois aŒege’ dans Jotapat! Ne s’eil-il pas trouvé dans

Jerufalem durant le fiege deux mille hommes de Ty-
beriade, dont une partie ont elle tuez Scies autres
pris prifonniers a Et direz-vous pour prouver que
vous n’efliez paintennemy des Romains que vous
vous efliez alors retiré aupre’s du Roy 3 Ne diray.5e
pas au contraire que vous ne le filles(que parla crain-
te que vous enfles de moy P (hie r .je fuis un me’.
chant , comme vous le publiez : qu’ellesvous donc,
vous a qui le Ra Agrippa fauvala vie lors que ver-
pafien vous avoit condamné à la perdre; vous qu’il
n’a pas lauré de faire mettre deux ais en rifan quoy
que vous luy enfliezdonné beaucoup d’aggent; vous
qu’il envoya deux [fois en exil , vous qu’il auroit fait
mourir fi Berenice fa fœur n’euit obtenu vaftre gra.
ce , 8c vous enfin en qui il reconnuttantd’infidelité
dans la charge de (onSecretaire dont ilvousavoithoj
norc’ , qu’il vous défendit de vous prefenter jamais

devant luy? Mais je n’en veux pas dire davantzpe.
’Au tellej’admire la hardieil’e aveclaquellevobs e:

allurer d’avoir écrit cette biliaire plus exaflement

3 qu’au-
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qu’aucun,autre,,.vous qui ne (gavez pas feulement ce
qui s’eit paflé .en Galilée z car vousefiiez alors’a

Baruch auprc’s du Roy: 6c vous n’avez garde non
lus de fçavoir ce quebles Romains ont fouEert au
rege de Jotapat , ny de quelle forte je m’y fuis con-

duit , puifque vous’ne m’aviez point fuivy , 6c qu’il
n’eft refilé un [cul de ceux qui m’ont aidé a défendre

cette place pour vous en pouvoir apprendre des nou-
velles. mie fi vous dites que vous avez rapporté
avec plus ’exaétitude ce qui s’elt pallÇc’ au fiegeds

Jetufün ,je vous demande comment cela le peut
faire, puifque vousnevous y eues pointtrouvém
que vous n’avez pointleu ce que Vefpaiicn en aé-
çrit: ce que je puis affurer fans crainte voyant que
vous avez écrit tout le contraire. (hie il vous croyez
que voûte hifloire fait plus fidelle que nulle autre.
pourquoy ne l’avez vous as publiée durant]: viede
Vefpafien 8c deTite fan, 1s qui ont eu toutelacon’
duite decette guerre , a: durant la vie du Roy Agrip-
pa 6: de fes prochesjqui citoient fi fgavans dans a
angue Grecque! Car vous l’avez écrite vingt ans au-

paravant . a: vous pouviez alors avoir pour témoin!
de la verite’ ceux qui avoient veu toutes choies de
leurs propres yeux, Mais vous,avez attendu à la met-
tre au jour aprés leur mort, afin qu’il n’y couper;
Tonne qui pull vous convaincre de n’avoir pas cil!
fidelle. Je n’en ay pu fait de mefme, parce que le
n’appreheadois rien : mais au contraire j’ayI’mîs 14

mienne entre les mains de ces deux Empereurs lot!
que cette guerre ne faifoit prefque que d’eûre ache-
yée 8c que la memoire en efioit encore toute recel!-
te . a carafe que ma conicience m’ail’uroit que n’a.

yant rien dit que de ,veritable elle feroit approuch
de ceux qui en pouvoient rendre témoignage : 69
quoy je ne mefuis point trompé. Je la commun!-
qua)’ mefme sulfitait à plufileurs, dont la pipi-1??!

. 7 e.
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fluoient trouvez dans cette guerre , du nombre
defquels furent le RoyAgrippa à: quelques-uns de
l’esproches. Et l’Empereur Tite luy-mefme voulut
que la pollerité n’eull point beloin de puiferdans une
autre fource la connoiflance de tant de-grandes a-
&ions :Car aprés l’avoir foufcrite de fa propre main,
il commanda qu’elle full renduë pulique. Le Roy
Agrippa m’a aulli’e’crit faixante 6c deux lettres qui
rendent témoignage delaverite’ des chofesque j’ay

rapportées. J’en mettray icy deux feulement pour

Verilier ce que je dis. A v- Le Roy Agrippa, A J ofephfon rres-cher amy, fa. "
lut. J’ay leutVolÏre biliaire avec grand plailir, a: l’ay "

trouvée beaucoup plus exaéte que nulle des autres. "
C’efi pourquoy je vous prie de m’en envoyer la fuite. "

Adieu mon tres. cher amy. "Le Roy Agrippa, A J ofeph f on tres-cher amy , fa- "
lut.Ce que vous avez écrit,me fait voir que vous n’a- "
Vez pas befoin de mes inflruâions pour apprendre "
comme toutes chofes fe font pall’e’es. Et neanmoins "
quand je vous verray , je pourray vous dire quelques ’ ’

particularitez que vous ne l’çavez pas. ",
On voit parla de quelle forte ce Prince , non par

une flatterie indigne de fa qualité , ny une mocquerie
li éloignée de fan humeur, a bien voulu rendre té-
moignage de la verité de mon hiltoire , afin que per-
forme n’en pfut douter. Voila Ce que Julie m’a con.
traintde dire pour ma julÏification , de il Faut repren-

dre la fuite de mon difcaurs. ’
Aprés avoir appaifé les troubles de Tyberiade , je

propofaya mes amis l’aflaire de Jean , 6e déliberay
nec eux’des moyens de le punir. Leur avis fut de
tallembler toutes les forces de mon Fauvernement
a de marcher contre luy , puis qu’i "elloir feul la
saule de tout le mal. Mais je n’entray pas dans leur
fendaient, parce que je delirois de rendre le cabris

C 3 a a
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’ala Province fans ell’ulion de fangrôt pour cela je
leur ordonnay de s’informer tres-exaé’tement de ’
tous ceux qui luivoient le party de ce faétieux. Je fis
dans le mefme temps publier une ordonnance , par
laquelle je promettois d’oublier tout le pallé en fa-
veur de ceux qui fe repentiroient d’avoir manqué
à leur devoir a: y rentreroient dans vingt jours z de
en cas qu’ils ne voulull’ent pas quitter les armes , je
les menaçois de brûlerleurs maifans», 8c d’expofer
leurs biens au pillage.Cette menace les étonna li fort
que quatre mille d’entre-eux abandonnerent Jean ,

’ mirent bas les armes , 6c fe rendirent a moy. Les ha-
bitans de Gifchala fes compatriotes ,8: quinze cens
étrangers Tyriens furent les feuls qui demeurerent
auprés de luy. Et cette conduite que j’avais tenuë me
seüflit. de telle forte,que la crainte l’obligea a demeu-

» 1er dans fan pais.
Ceux de Sephorisquife confioient en la force de

leurs murailles 6c qui me voyoientoccupé ailleurs,
prirent les armesence mefme temps , 8c envoyerens
prier Celtius Gallus Gouvsrneur de Syrie de venir
en diligence fe mettre en pollèllion’de leur ville , ou
de leur envoyer au moins une garnifon. Il leur pro-
mit de venir; mais il ne leur en marqua point le
temps. Aulli. tell que j’en eus receu l’avis je ralliem-
blay mes troupes , marchay contre eux 8c pris la vil-
le de force. Alors les Galiléens ne voulant pas perdre
cette occalîon de fe venger des Sepboritains qu’ils
bailloient mortellement , n’oublierent rien pour
exterminer la ville 6c les habitans. Car les hommes
s’e fiant retirez dans la forterell’e ils mirent le feu aux
maifons qu’ils avoient abandonnées 5 pillerent la
ville,r6c ne nirent point de bornes a leur refleuri-
ruent. Cette’ inhumanité me donna une fenfible
douleur. Je leur commanday de ceflèrle pillage , se
leur reprefentay qu’ils ne devoient pas traiter (je la

orte
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forte des perfonnes de leur Tribu. Mais voyant que
ny mes commandemens, ny mes prieres ne prin-
voient les.arreller , tant leur animalité elloit vio-
lente, je donnay ordre aux plus confidens de mes
amis de faire courir le bruit que les Romains en.
traient de l’autre collé de la ville avec une puillante
armée. Cette adrelle me reiillit. L’apprebenliou que
leurdonna cette nouvelle leur lit abandonner le pil.
Iage pour ne penfer qu’à s’enfuir , voyant que je
m’e’nfuyois moy-mefme , 6c our confirmer encore
cebruir, je faifois femblant e n’avoirpasmoinsde
peur qu’ils en avoient.

Voilà les moyens dont je me fervis pour fauver
ceux de Sephorislors qu’ils n’afoient plus l’efperer:
6c peu s’en falut que les Galiléens ne pillall’ent aulli

Tyberiade comme je vayle raconter. Œelques- uns
des principaux Senateurs écrivirent au Roy pourle
prier de venir premlre poll’ellion de leur ville. Il leur
répondit qu’il viendroit dans peu de jours, 6c mit
(sieur-essaie les mains d’un de les valets de cham-
bre nommé Crifpe, Juif de nation. Les Galiléens
l’atrellerent en chemin , le reconnurent , 8c me l’a-
menerent s 6c lors qu’ils fceureut ce que ces lettres
portoient ils en furentli émûsqu’ilss’allemblerent,

prirentles antres, &rvînrent me trouver le lende-
main a Azoc , en criant .que ceux de Tyberiade
elloientdes traillres, amis du Roy, 8c qu’ils me
prioient de leur permettrede les aller ruiner. Carils
ne bailloient pas moins Tyberiade que Sephoris.
Surquoy je ne fçavais quel confeil prendre pour fan.
verTyberiade deleur fureur, parce que je ne pou.
vois nier que leshabitans de cette ville n’eullent ap.
pelléleRoy, la réponce qu’ilrrendoit a leur lettre le
fuient voir trop clairement. Enfin aprés avoir long-
temps penfe’ àla maniere dont je leur devois répon-
dre je leur dis, que la faute de ceux. de Tyberiade

C 4- ellant
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citant inexcufable,je ne voulois pasles cm fcher «le
piller leur ville : mais que l’on devoit en e fembla-

les occalions fe conduire avec prudence. Qu’ainlî
puis que ceux de Tyberiade n’elloient pas les feuls
traillres à la liberté publique , mais que plulieurs
d’entre les princi aux des Galiléens firivoient leur
exemple, j’ellais ’avis de mire une ermite recherche
des coupables, afin de les punir tous en mefme temps
comme ils l’avaient tous merité. Ce difcoursles apa
paifa : 8c ainli ils fe feparerent.

Quelques jours apre’s je feignis d’efire obligé de

faire un petit voyage, à. j’envoyay querir fecrete.
ment ce valet de c ambre du Roy que j’avais fait
mettre en priion. Je luy dis de trouver moyen d’en-
yvrer le foldat qui le gardoit , ô: de s’enfuir vers fou
maillre. De cette farte Tyberiade , qui eltoit une fe-
conde fois fur le point de petit, fut fauvée par mon

adrelle. 0Lors que ces chofesl’e pall’oient , J uflefils de Ph
lins s’enfuit vers le R fans que je le fceulli: : 6c voi-
cy quelle en fut l’occa tan. Dans le commencement
de la guerre des Juifs contre leszamains ceux de Ty-
beria e
eux , 6c de .fe foûmettre a l’abeïlfancedu Roy . Mais
Julie leur porfuada de prendre les armes dans l’efpe-
rance que le trouble de le changement luy donne-
roient moyen d’ufirrperla tyrannie , tôt de fe rendre
maillre de’ la Galilée 6c de fou propre pais. Il ne
réunit pas neanmoins dansfon dellèinecarles Gali- v
léens animez contre ceux de.Tyberiade par le fouve-
uir des maux qu’ils en avoie t receut devant la guer-
re , ne voulurent point fou ’r fa domination rôt
lors que j’eus ellé envoyé de Jerufalem pour gouver-
ner la Province , j’entray divetfiss fois en telle colère
cantre luyâ caufe de la perfidie ,que peut s’en falut que
je ne le fille tuer. La crainte qu’il en eut l’obligea de y

avoient refolu de ne fe point revolter contre ’

le;
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le retirer aupre’s du Ray, où il crût pouvoirtrouver

fafeurete’. . .Les Sepboritains , qui fe virent contre toute efpe-
rance délivrez d’un li grand peril , députerent vers

Cellius Gallus pour le prierdevenir promptement
dans leur ville , aud’y envoyer au moinsdes troupes
allez fortes pour empefclter les courfes de leurs enne-
mis. 1l leur accordaocette grace , (St leur envoya la
nuiâ un corps de cavalerie 8c d’infanterie. Lorsque
j’appris que ces troupes ravageoient le pais d’alen-

C tout j’allemblay les miennes , se me vins campera
Garizin éloigné de vingt llades de Sephoris. Je m’ap- ,
prochay la nui& des murailles , y fis donnerl’efcala-
de, 8c mes gens fe rendirent maillresd’une rands
partie de la ville. Mais parce qu’ils n’en connatll’oient

pas bien tous les endroits nous fûmes contraintsde
nous retirer aprc’s avoir tué douze faldats , deux ca.
valiers Romains , 6c quelques habitans , fans avoir
perdu qu’un feul des nollres. Nous en vinfmes à
quelques jours rie-lit à un combat dans la plaine , où
aprc’s que nous eûmes foutenu long-rem s avec
beacoup de courage l’effort de la cavalerie es Ro«
mains , les miens qui me virent environné des curies
mis s’étonnerent a: prirent la fitite :6: Julie l’un de
mes gardes 8c qui l’avait ollé autrefois de ceux du

Roy., fut tué en cette occalion. v I
Sila Capitaine des gardesde ce Prince vint en fui;

te avec grand nombre de cavalerie 6c d’infanterie
fe camper à cinq llades prés de Juliade , 6c laill’a une

partie de fes gens fur le chemin de Cana a: du chi-
teau de Gamala pour empelcher d’y porter des vi- .
vres. AulILtol’t que j’en eus l’avis j’envoyay Jere-

mie avec deux mille hommes fe camper prés du
lourdain à une Rade de J uliade 5 6c voyant qu’ils ne
filoient qu’efcarrnoucher , je les allay joindre avec
trait mille hommes , mis le jour fuivant desttoupss

c S en.



                                                                     

g

.,. LA vu. DE JOSEPH
en emhufcade dans une vallc’e afièz proche du camp.
des ennemis , 6c rafrhay de les attirer au combat
apre’s avoir donné ordre à mes gens de faire rem-
blanc de lâcher le pied : 8c cela me reüflîr. Car com-

- me Sila crût qu’ils fuyoient veritablement il les
pourfuivir iniques en celieu , a: ferrouva ainfi avoir
fur les bras ces troupes dont il ne fe défioit point.
Alors ie fis tourner vifage à mes gens, chargeay fi
vigoureufement les ennemis, que je les contraignis
de prendre la fuite , 6c aurois remporté fur eux une
figualée victoire fi la fortune ne fe full: oppofe’e à
mon bonheur. Mais mon cheval s’eQant abattu fous
moy a: m’ayant renverfc’ dans un lieu marefcageux ,
je me bleflay fi fonàune main qu’on fut obligéde
me porter au village de Cepharnom, 6c les miens
qui me croyoient encore plus bleflé que ie ne l’efioir
en furent fi troublez , qu’ils cefl’erent de pourfuivre
le: ennemis. La fièvre me prit 6c apre’s que l’on
mien: panfc’ on me porta à Tarichée. Sila l’ayant
fceu reprit courage : 8c furl’avis qu’il eut que me:
troupes faifoienr mauvaife gardeil envoyala nui&
au-delà du Jourdain une compagnie de cavaîerie
qu’il miten embufcade : 6c au point du iouril offrit
lecombar aux miens, qui ne le refuferent pas. Cer-
te cavalerie parut alors ,les chargea , leqompit , 6:
lesmiten fuite. 1l n’y en eut neanmoins que Il): de
ruez, parce que furie bruit que quelques troupes du
noflres venoient de TarichéeaJuliade les ennemie
fi: relirerenr.

Peu de temps aprésVefpafien arriva à Tyr accom-
pagné du Roy’Agrippa , 6c les habitansluyfirent de
grandes plaintes de ce Prince , difant qu’il efloir éga-

lement leur ennemy 6c celuy du peuple Romain , a:
que Philippes General de (on armée avoit par (on
commandement traliy- la garnifon Romaine de Je-
uxfalflmôc ceuxqgriefioiem dans le Palais Raya);

a V et:
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Vefpafien les gourmanda fort d’ofer outrager de la
forte un Roy amydes Romains, a: confeilla à Agrip-
pa d’envoyer Philippes a Rome rendre raifon de feu
aâions. Il partit pour ce fujet : mais il ne vit point
l’EmpereurNeron, parce qu’il le trouva dans l’ex-
tremite’du peril où la guerre civile l’avoir reduit : 6e

ainfi il revinr trouver Agrippa.
Quand Vefpafien in! arrivé à Ptolemaïde les

principaux habirans de Decapolis accuferent Juile
1 devant luy d’avoir brûlé leurs villages. Yèfpaiien
, pour les fatisfaire le remit entre les mains du Roy

comme efiantdefes fujets: 6cce Prince fans luy en
rien dire l’envoyaen prifon , ainfi que nous l’avons

veu cy-devant.
Ceux de Sephoris furent enfaîte au-devant de

kVefpalien, 6c receurent garnifon de luy comman-
, dc’e par.Placide , a qui je fis la guerre jufques à ce que

Vefpaiîen entra luy-mefme dans la Galilée. J’ay
écrit fies-exactement dans mon Hifloire de la guerre

L. des Juifs ce qui regarde la venuë de cet Empereur :
comment après le combat de Tarichée je me retiray
ajoupa: : commenta rc’syavoir eite’ lor.temps
alliege’ je tombay entre les mains des Romai mon»
mentjefus enfuira délivré de prifon; 6c en!) tout
ce qui s’efl: paflë dans cette guerre, 8c dans le fie-
ge de J erufalem. Ainfiil ne me relie à parlerque de
ce qui me regarde en particulier que je n’y ay point
rapporté.

Apre’s la prife de Jotapat les Romains qui m’a-

voient fait prifonnier me gardoient étroitement : -
mais Vefpafien ne laifloit pas de me faire beaucoup
d’honneur,- ôc j’époufay par fou commandement
une fille de Cefare’e qui citoit du nombre des cap.
tives. Elle ne demeura pas long-temps avec moy :
turion qu’eflant délivré de pri on jelfuivis Vefpa-
fienàAlexandrie elle me cligna. J’en époufay une

6* au-
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autre dans cette mefme ville d’où je fus envoyé avec
Tite à Jerufalem , 8c m’y trouvay diverfes fois en
grand danger de ma vie , n’y ayant rien que les juifs
ne fuient pour me perdre. Carroures les fois que le i
fort des armes n’efioit pasfavorable aux Romains i
ils leur diioient que c’efloit moy qui les trahiiTois,
6c prefloient fans «ne Tite qui efloie alors declaré
Cefar»,.de me faire mourir. Mais comme ce Prince
n’ignoroit pas quelsfont les divers évenemens de la

uerre , il ne répondoit rien a ces plainte» 1P m’of-
fiit mefme diverie: fois apre’sla prife de J erufalem
de prendre telle part que je voudrois dans ce qui rea
fioit des ruines de mon pais. Mais rien n’eflant capa-
ble de me confoler dans une telle defolation , je me
contenrayde luy demander les Livres facrez 6c la li-
berté de quelques perfonnes a: ce qu’il m’accorda
tres- favorablement. Je luy demanday aufli la liber-
té de mon frere 6c de cinquante de mes amis , qu’il
me donnadela mefme forte : 5: ei’tantentré par fat
permiflion dans le Temple, j’y trouvay entre une
grande multitude de captifs tant hommes que fem.
mes attifansenviron cent quatre.vingt.dix de mes
amis ofie ma connoiilance , qui furent tous déli-
vrez à priera fans payerrançon . a: rétablis dans

leur premier eflar. A ITite m’envoya enfuir: avec Cerealis à mille tcheoi
vaux àThecua pour voir fi-ce lieu feroit propre à y- j
faire un campement. Jetrouvay a mon retour qu’on 1

v avoit crucifié plufieurs «pas; entre lei uels Feu
reconnustroisde mes amis J’en fins outr de doue
leur, a: allay fondant en larmes dire àTite le fujet!
de mon afflifiion. Il commanda-a l’inflant mefme.
qu’on les oflai’t de la-croix a: qu’on les panfaû avec

rand foin. Deux d’entre eux rendirent l’efprit entre-
es- mains desChirurgiens , ce le troific’me æv’écuv

depuis. . Apis ’
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Âpre’s que Tite eut mis ordre aux affaires de la

Judée 6c que tout lepaïsfuttranquille, vo ant que
Jesterresque j’avois aux-environs de Jeru alernAme
feroientinutiles a caufe des troupes Romaines que
l’on efloit obligé de laiflèr pour la garde du pais,
il m’en donna d’autres en des lieux lus éloignez:
ée lors qu’il s’en retourna a Rome irrue fit l’hon-

neur de me faire monter fur [on vaiflèau. (brand
nous fûmes arrivezVefpafien metraita de-la ma.
nieredu monde-la plusfavorable. Carilme’fitl et
dans le Palais qu’il habitoit auparavann que d’e

Empereur , me fit recevoirau nombre des citoyens
Romains, à: me donna une peniion , fans qu’il- ait
jamais rien diminué de fes bienfaits enveçs moy:
ce qui m’attira une fi grande jalouiie de ceuxde ma.
nation , qu’elle me mit en grand peril. Un Juif-nom.-
mé J onathas ayant émeu une fedition à Cyrené , 6c
aflêrnble’ deuxmille hommesdu pays qui furent tous
lèveremene’ châtiez , fut envoyé pieds a: main!
liezà I’Empereur , a: il m’accufa Fondement de luy
avoir fait fournir des armes 6c de l’argent nuais Ve-
fpaiien n’a joûta point de foy Nonimpoflure , 8c luy
fit trancherla tefie. Dieu me délivra encore de plu-
lieurs autres faufiles accufations de mes ennemis , a:
Vefpafien me donna en Judée une terre de grande
étendue. En ce mefme temps les mœurs de ma fem-
me m’eflant devenuësinfupportables je la repudiay,
quoy que j’en cuire trois enfans , dont deux (ont
morts, oeil ne me rei’te que Hircan. J’en époufay
une autre qui cil de Crete 6c Juifve de nation , née de
parenstres-noblesôc quiefl tres-vertueufe. J’ay eu
d’elle deux enfansJufle, 8c Simon furnomrne’ Agrip.
pa. Voilà l’eûat de mes affaires d’omefliques. A quoy

je (lois ajourer que j’ay toujours continué a ei’tre ho-
noré’de la bienveillance des Empereurs. .Car Tite
ne m’en a pas moins témoigné que Vefpafielll? fan

i des
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pere , 6c n’a jamais écouté les accufations qu’on luy

a faire: contre moy. L’Empereur Domitien qui leur
a fuccede’ a encore ajoûtc’ de nouvelles gracesa cel-
les que j’avois déjà receuës, a fait trancher la telle
àdes Juifs qui m’avaient calomnié, 8c a fait punir
un efclave eunuque precepteur de mon fils qui avoit
elle de ce nombre. Ce Prince a joint à tant de fa.
’veurs une marque d’honneurtres-avantageufe , qui
efid’aflranchir tontes les terres que je poflede dans
la Judée ,- 6; l’Imperatrice Domitia a toujours aufli
pris plaiiir àm’obliger- On pourra par cet abrege’
delafuite de ma vie juger quel je fuis. Et quant à
vous , ô tres.vertueux Epaphrodite , après vous
avoir dedié la continuation de mes Antiquitez , je ne
vousen diray pasdavantage.


